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Cet ouvrage paraîtra peut-être, au premier 
abord, un peu étendu j niais on applaudira sans 
doute aux détails dans lesquels l’auteur est entré, 
quand on songera au nombre d T émï gratis qui 
abandonnent chaque année l'Europe pour fon- 
der des établi s sein en s en Amérique* On sent alors 
l’importance d’avoir les documens les plus nom- 
breux et les plus précis ; nous croirons donc de- 
voir agir, dans ce sens , relativement aux con- 
trées lointaines où nos compatriotes pourraient 
songera se fixer ou au moins à fonder des éla- 
Mssemens commerciaux. 

AJ. nu GH. 


Il y a plusieurs expressions techniques qui ne 
seront probablement pas familièrcsà tous nosiec- 
leurs- mais ils trouveront à la fin de l’ouvrage 
mie note alphabétique dans laquelle ces mois se- 
ront expliqués. 
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Peu de personnes savent maintenant que Ja 
baie de io de Janeiro, avec ses fertiles campa - 
gués, ses rochers à pie, ses collines verdoyantes, 
a porté, dans quelques relations, te nom de France 
Antarctique; on sait encore moins peut-être que 
c est à deux Français, ennemis par religion et ri- 
vaux comme historiens, qu'on doit les premières 
notions un peu complètes que Ton ait eues sur le 
.Brésil et sur ses nations guerrières* Le premier est 
Jea 11 de Lery, natif du duché de lion rgogne, comme 
il le dit lui-même, et protestant, fuyant les persé- 
cutions de l’Europe, et cherchant une patrie nou- 

{") Nous peu sous que uo* h c te tira seront Lieu aises 
de trouver ici, comme espèce d'introduction, un 
CGup-d P a?il sur les voyageurs au Brésil , que M + Fer- 
dinand Denis avait donné dans la revue de* Deux- 
Mondes , à propos d'un article sur Ve scellent voyage 
de M + Àtigestc de Saint-Hilaire. ÎVous l'avons fait 
suivre cTiiiie note indispensable , qui sc trouvait comme 
avertissement eu tète du livre, et qui roule sur Vor- 
rhographe des noms brésiliens t ainsi que sur les 
principales dénominations géographiques, — Ai. de GR. 




(1) Les Tupiuambas avaient donné ce nom à la baie 
de H M.j de Janeiro . 

( 2 ) Ha us St ad eu a publié sa relation dès i556. 
Tbevet a donné la sienne en i558, et le livre de Le- 
rj , composé on j 556,11*3 paru qu'en 

(3) Il u'tet peut-être pas inutile de rappeler que 
l'Amérique étant autrefois , et même encore aujour^ 
d'imi, désignée improprement sous le nom d7mftfj oc- 
cidctUalef , les Américains reçurent la dénomma tio a 
d'indiens, 

(4) On peut consulter dans cca document Hattïtus 

i53u, Kpniger et foret, iSfloj 

* U are, iSSoj Lancaster i5q4. 


sc- 
explo- 

tum * ers iiuu vei ms, voja il t rapidement, 
niais avec sagacité» et revêtu du titre pompeux de 
cosmographe du roi. Si l'on en excepte les récits 
curieux, mais un peu romanesques, d’Hans Sia- 
den (a), quelques dncumens raisonnables publiés 
par jlacijij.it ( 3 ), et quelques roteiros (routiers) 
fournis par les navigateurs et par les colons qui 
envoyaient a Usbonne les divers matériaux dont 
se servit Jean de Barros pour écrire sur le Brésil 
celte histoire qui 11 *a point paru, les renseigne- 
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mens qui parvenaient sur ce beau pays et aient fins, 

1* r>iur‘" ■■■"' * 


’l i * ivimiviu nui |jç«u JHL\S Ciilirill il 1 1, h> p 

pour la plupart, aux récits mensongers des navi- 
ga tours normands, employés au xvtc siècle comme 
interprètes dans les relations commerciales qu’on 
avait avec les nations indiennes (4). Quelques-uns 
deces hommes, tirés d'une classe corrompue, ap- 
portaient trop souvent aux sauvages l'exemple 
des vices de l'Europe, et puisaient dans la bar- 
barie de ces nations une férocité nouvelle. Ou 




cite d'eux des traits qui no laissent lien n envier 
aux coiiquëraiis du Mexique et du Parmi ; initia 
duués d'un courage à toute épreuve, d’n ne activité 
incroyable, et d’une merveilleuse facilité â se 
ployer aux coutumes des peuples parmi lesquels 
ils allaient vivre, ils jouissaient au mi Heu creux 
d’une telle estime, que le titre de Mair ou de 
Français était la sauvegarde la plus assurée parmi 
les Tupinambas. On sent toutefois que les récits 
deces hommes grossiers ne pouvaient être ni bien 
exacts, ni bien exempts dy préjugés î aussi, vers 
le milieu du xvie siècle, des idées fort étranges 
s’étaient-elles répandues en France sur ce 
Les cosmographies du temps (et je ne sais trop si 
celle de Munster n’en offre pas un exemple) nous 
représentent les indigènes du Brésil débit a ht la 
chair humaine sur un étal, comme nos bouchers 
débitent la chair des bestiaux. Eji fin Lcr y parut, 
et ces coules absurdes trouvèrent moins de dé- 
dit t doué de l’esprit le plus observateur et d’nhc 
âme pleine de poésie, ee voyageur comprît admi- 
rablement les nations parmi lesquelles ïl vivait, 
et la nature sublime dont il était environné; il 
lait presque pleurer d'attendrissement quand on 
le voit chaulant des psaumes au milieu des belles 
forêts du Brésil, et quand, dans son effusion 
pleine cFenibousiasme, il fait partager le senti- 
ment dont il est animé à deux Indiens qui i’atb 
nurent sans le comprendre* C’est chez lui que 
sont décrites pour la première fois, avec quelque 
soin, les productions naturelles du pays ; c’est 
chez lui qu’on apprend à juger ces nations mécon- 
nues jusqu’alors, qui joignaient au plus ardent 
courage les plus 
qualités, ci chez 


î nobles et les piu^ touchantes 
lesquelles ou est effiavé de ren- 
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contrer l'horrible coutume de l'anthropophagie 
comme un fait moral devant lequel l'esprit épou- 
vanté recule, surtout quand il faut le concilier 
aveedes vertus pleines de douceur* et des preuves 
de la plus touchante hospitalité. Le récit naïf de 
Lery eut un tel succès en France, qu'iî obtint suc- 
cessivement cinq éditions. Quelque temps aupa- 
ravant, The vet avait donné ses Singularités de ia 
France Antarctique t et ce livre, en excitant Icses- 

Ï mil s, avait éveillé la curiosité; mais il était si 
oin d'offrir le charnje de style qu'on rencontre 
chez Lery, qu'il ne put obtenir qu'une vogue 
éphémère. Observateur moins exact que le voya- 
geur dont nous venons de parler, mais s'enqué- 
ram plus minutieusement que lui des croyances 
religieuses, The vet est devenu précieux pour 
ceux qui cherchent des notions sur la mythologie 
des peuplades du Brésil; et le temps a donné aux 
récits du cosmographe un degré d'intérêt qui ira 
toujours eu croissant, puisque ces nations sont 
éteintes. Plusieurs années après (1614), Claude 
d’Abbeville ne se contenta pas d'écrire sa relation 
du Maranham, il emmena avec lut plusieurs guer- 
riers de la nation déchue des Tupinambas, pour 
les faire baptiser à Paris, et offrira une cour 
pompeuse l’étrange spectacle de ces sauvages, qui, 
après avoir amusé un moment les oisifs, mouru- 
rent de douleur loin de leurs belles forêts. Nous 
ne craignons pas de le dire, quand , malgré Pesti- 
mahle travail de Southey, on écrira un jour dans 
tous ses détails l'histoire primitive du Brésil, ce 
sera à ces trois voyageurs qu’il faudra puiser , 
ainsi qu’à la relation un peu romanesque du bon 
Hans Stadeji. Les ouvrages portugais seront d'un 
faible secours, si l'on en excepte, avec Vascon- 
cellos , un routier du Brésil que l'on conserve k la 


/ 
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Bibliothèque royale de Paris, et qui, ayant été 
écrit vers la lin du xvjc siècle, contient les ren- 
seîgneraeiis Jes pins précieux sur les indigènes et 
sur les divisions politiques du territoire qu’ils oc- 
cupaient* 

Maïs ces diverses relations nu décrivaient que 
le 'littoral; les magnificences de rimérieur res- 
f nient complètement inconnues, et cependant des 
hommes hardis commençaient û remonter îcsÀeà- 
ves, a visiter les solitudes imposantes du désert, 
\ ers la du du xvi* siècle, tes Pau listes (on dési- 
gnait ainsi les ha hit an s de la tapit a'inerie de tiaïnt - 
Paul ) formaient ce qu’on appelait alors des han- 
(leiras , et pe u o u y e la t en I , da ns ces nveninr e n s es 
éxpediiîons , tout ce que l’esprit chevaleresque 
de I époque pouvait imaginer de plus audacieux. 
Malheureusement ers hommes entreprenons, gens 
d action , et non de savoir, ne confiaient guère an 
papier la relation de leurs merveilleuses expédi- 
tmus; ils ne leur attribuaient pas tant d’impor- 
tance, et se contentaient, a leur retour sur le 
bord rie la mer, d*en faire quelques-uns de ces ré- 
cits que ht mémoire du peuple a conservés eu leur 
imprimant ce caractère fie merveilleux que Iis 
traditions prennent toujours avec Je temps. 
Tantôt le .voyageur était arrivé dans d'impo- 
santes solitudes , nouvel Eldorado fpajs doré J , où 
Por et les pierres précieuses étincelaient de toutes 
parts ; tuais la fatigue Pavait empêche de s'arrêter 
au milieu de ces trésors, et depuis il rfavait pu 
i l on Ver ce lieu mystérieux, à 1b recherche duquel 
s élançaient une Joule? d’aventuriers* Tantôt, sur 
le bord il un ruisseau, hi mère fies eaux /jn&î das 
ttgUQs) avait arrêté Je voyageur é.poii Vanté, et celui 
qui ne craignait point de combanre le jaguar 
entourait d’une crainte superstitieuse le lac qut 
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renfermait le paisible roaiiali, c npexe hoj (\uns- 
son-vaebé) des Espagnols, qdi , dâiis toute autre 
contrée, eût pu don ner naissance à U bible îles 
Sirènes; puis venait encore le récit des ruses em- 
ployées pour vaincre les sauvages, ou pour s en 
faire redouter eu leur imprimant une sainte ter- 
reur, C'est ainsi qu’on vous raconte comment le 
hardi Bartholomeii Bueiino , pour découvrir de 
j tou veaux trésors, menaçait les simples habitait s 
de Goya z d'incendier les lacs et les nvtws de 
celte immense contrée, en brûlant un peu d eau- 
de-vie dans lin vase d'étain. On vous dit encore 
la terreur avec laquelle ces pauvres sauvages 
voyaient déjà la flamme bleuâtre s'élançant, par 
un pouvoir mystérieux, au-dessus des vagues, et 
voltigeant sur elles, jusqu'à ce qu'une vallée de 
sable remplaçât un lac aux bords enchantés* 

On comprend que tous ces contes, qui pou- 
vaient bien entramer des imaginations enihou- 
s i a s tes, et fa ire fa i re d e s d écou v ta t es, i d & va nça i er 1 1 
guère les Européens dans la eoniiaissance^topo- 
graphique du pays (i). On était obligé de s en te- 
nir aux anciennes relations ; elles contenaient, il 
faut en convenir , bien peu de notions positives 
sur l'état physique de la contrée. 

Enfin arrivèrent les guerres de la Hollande , et 
Ton vît paraître deux grands ouvrages qui, pen- 
dant bien long-temps, servirent de guide a ceux 
qui eurent à parler du Brésil, Leur influence de- 
vint d'autant plus universelle, qu ils furent coni- 


(i) Cela est si vrai que Bueuno, dont nous >ve»aiïs 
tk parler , erra pendant plusieurs années dan* les fo- 
re U pour retrouver Ica contrées découvertes par 
pcrc* 


son 




posés en h lin. Je veux parler de Y Histoire natùrcUc 
de Pi son et Margniff ( j <>^8) J et de V Histoire cou - 
temporalité de Barlteitâ (1647)^ Ces deux volumes, 
écrits avec conscience, mais se bornant, PuM à In 
botanique et à la zoologie du Brésil, Pautre au 
récit cru ne conquête, ne purent répandre des 
connaissances bien générales; néanmoins ils oc- 
cuperont long-temps un des premiers rangs dans 
la bibliographie des ouvrages relatifs au Brésil, 
Mais Pison et Bartocus, ainsi-, que Rottlox Baro, 
J* Moreau (ifiSi), Brito-Freyre (1657), leurs con- 
tempo rain s , et plus tard Roeha Pma (1730), con- 
naissaient encore bien peu de l'intérieur , et les 
notions qu'ils en donnaient étaient bien vagues \ 
aussi fout le xvni* siècle resta- 1 -il dans une igno- 
rance profonde à ce sujet ; car, pendant plus de 
cent ans, aucun ouvrage remarquable ne fut 
publié sur le Brésil, Fa rie mus- no us eu effet du li- 
vre de Duguay-T robin, qui iPest que le récit d'une 
expédition militaire, audacieuse comme son chef? 
Dirons-nous un mot de ces lettres ou Paru y décrit 
Rio de Janeiro en style de boudoir. Kuhn, le 
grave Stàutoii arriva au Brésil à la suite de Pcx- 
pédilion de lord Macartney, et il donna du moins 
à l'Europe quelques notions raisonnables sur ce 
beau pays (1797). Barrow , plus tard , Pi mita , et 
son habile traducteur, Malte-Bruit, ajouta son im- 
mense érudition aux notions imparfaites que le: 
voyageur avait recueillies (1^07). Cependant Pin ■ 
teneur du Brésil avait vu se développer nue labo- 
rieuse population; des cités florissant es s'y étaient 
élevées, et, chose incroyable! l'intérieur était 
moins connu à l'Europe que les villes des Gran- 
des-Indes ou de la Chine, sur lesquelles les rnis'- 
sionnaîreè donnaient du moins, de temps à autre, 




i jod , un savant* qu on peut sppe- 
1 er Le Hnmboldt brésilien * Alexandre Ilodrigutiï Fer- 
reira , employa pinceurs années à parcourir les con- 
trées les plus reculées de l'intérieur, et surtout le 
Mato-Grosso. Ses manuscrits sont restés Inédits* Il est 
mort en 1814. 

(a)^ojres pour la signification du mot Ch<3rographie f 
le i« vol. de la Géographie générale qui fait partie 
la Bibliotb±quh populaire. 


quelques renseignemens* L'ignorance était si 
complète dans tout ce qui avait rapport à cette 
immense partie du Nouveau-Monde, que les 
géographes oubliaient quelquefois de parler de 
la province du Mato-Grosso , et le Mato-Grosso 
est plus vaste que la Germanie tout entière (i)* 
Un grantj changement politique amena de 
grands changement dans Téta t des connaissances 
sur le Brésil* Sans parler de Lindîey, qui ne vit 
que les cèles {1804)5 Mawe décrivit enfin une 
partie de ces mines célèbres dont on ne connais- 
sait guère que le 110m, et sa relation, bien qu'im- 
parfaite, jeta quelque jour sur l'intérieur {181 a). 
M, Langsdorff peignit avec cbarme les délicieuses 
solitudes de Sainte-Catherine, et révéla aux natu- 
ralistes les immenses moissons qu'ils pouvaient y 
faire* Kos ter parcourut un pays dont il avait à 

S eine été fait mention depuis les conquêtes de la 
□l lande : Pernambuco et le Maranban furent 
enfin décrits (181G), Puis parut cette Chorégraphie 
brésilienne (a) de Gazai , qui, malgré ses nombreu- 
ses imperfections, rendît un service immense à la 
statistique du Brésil, et apprit à l'Europe l'exis- 
tence de vastes provinces dont on ignorait jus- 

mjSll un rn * mnid nnnrlqnh ^iéia ] *1 P Manoel 
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Ayres de Gazai (i8ry) enregistrait sèchement 
tant de noms de villes, de villages , de nations à 
démi-éteïntes , ou qu’on devah subjuguer, des 
savaus européens, dont on ne peut assez admirer 
le courage, s’élançaient dans l'intérieur, et allaient 
étudier des milliers de productions inconnues, 
ou bien observer en philosophes des nations qu’on 
verra bientôt disparaître des belles forêts qui leur 
servent d’asile, et qui elles-mêmes tomberont 
sous la hache du cultivateur- C’est ainsi qu’on vit 
paraître tour-à-tour ce prince de Neuwied, plein de 
sagacité, qui contempla la nature en observateur, 
et qui la peignit quelquefois en poète (i8tg); Spix 
et Martius, dont les voyages sont à peine connus 
en France, et qui sont cependant pour le Brésil 
ce qu'ont été pour le Mexique et pour le Pérou 
les immenses travaux de Humboldt et de Bon- 
plantL Malgré ces grands et utiles ouvrages, aux- 
quels il faut joindre ceux du baron d'Eschwege , 
qui, vivant depuis plusieurs années au milieu de 
Minas, a fait connaître mieux que tout antre aux 
Brésiliens les richesses métalliques de cette belle 
province. Tétât de l'intérieur était presque ignoré 
en France- 

Tandis que Hendeison , Walah , Luecok , se 
disposaient à visiter soigneusement certaines lo- 
calités ; que Pizarro préparait les matériaux 
immenses de sa grande Géographie, ccctésiastüjut- , 
que Rugendas rêvait à ces belles solitudes, retra- 
cées d’une manière si poétique par son pinceau ; 
que M. Warden rassemblait d’excellensdocuraens 
sur la statistique et sur L’histoire f t) ; tandis que 


(i) Yers le même temps, et seulement à quelque* 
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des sa va ns et des artistes parcouraient le Brésil 
en sens di vers et dans des buts différent, doué 
d’un esprit observateur, plein de cou science scien- 
tifique, nn Français, riche de connaissances acqui- 
ses dans le sücnçedu cabinet, visitait les provinces 
les plus reculées du Brésil, non-seulement avec 
l’intention de les faire connaître à la France, mais 
dans le but plus noble encore de révéler aux Bré- 
siliens les»ricbcsses végétales cochées an sein des 
forêts vierges, ou croissant au milieu de ces cam- 
pagnes que nul voyageur ïdavait visités avant 
lui. Si le prince de Neuwied cherchait' surtout à 
éclaircir la zoologie dit Brésil, si les Camara, les 
Andrada, les d’Eschwege faisaient connaître ses 
richesses métalliques , après avoir réuni, durant 
de pénibles voyages, d’exeeUeris doctimens fur la 
Stàliàtiqùe intérieure et sur la géographie, M- Au- 
guste de Saint-Hilaire, comprenant la botanique 
dans son but le plus élevé (Futilité , décri vait les 
plantes les plus remarquables, et surtout les plus 
utiles : s*o Hachant de préférence à celles auxquel- 
les le vulgaire attribuait des qualités précieuses 
ou énergiques , il combattait les erreurs de la bo- 
tanique populaire, ou profitait de ses expérien- 
ces (i); il faisait, eu un mot, ce que n’auraient de 

années de distance, M, le contre 'amiral Houssin exé- 
cutait le long des côtes ses Immenses travaux hydro- 
graphique^ M. Freycinet rassemblait les nombreux 
document qu’il a publiés dans son F ^gc autour du 
monde, sur la statistique de Kîo de Janeiro ; M, Tau- 
un y répandait le goût des arts dans cette ville, et ses 
11] s préparaient ce panorama (rime si merveilleuse 
exactitude que tout Paris a admiré, 

(1) Ces importantes observations ont été principale - 


longtemps fait peut-être les Brésilien» , et ce qui 
mérite de la pari d'une nation la plus haute recon- 
naissance (r)> 

Maintenant donc que llmpulsiun est donnée 
ci'une manière sî remarquable, nous appêfons de 
tous nos vœux de nouveaux ouvrages géographi- 
ques, pour que ce beau pays, si bien décrit dans 
quelques-unes de ses parties , ne laisse plus de 
doutes sur sa statistique intérieure, complètement 
inconnue il y a seulement quelques années. 


Lorsqu on lit les ouvrages qui traitent de la 
géographie du Brésil, une chose peu importa nie 
en apparence frappe l'esprit; c'est la diversité 
ri orthographes adoptées par les différons voya- 
geors pour exprimer les noms portugais ou bré- 
smens. Une des premières causes de cette absence 
d unité vient d'une circonstance particulière à la 


ment consignées dans un ouvrage que nous avons b 
avec le plus vif intérêt* 

Voyez Plantes usuelles des Brésiliens , par M, A* 
île Samt-Hilaîrc, À, de Jussieu et Cacnbe&sèdes ; in-4o* 
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(0 Qu'il me soit permis de rappeler ici un livre in^ 
tîtnlé le Brésil , ou mœurs et coutumes des habit ans de 
ce royaume , par Uippolyte Taunny et Ferdinand DtinEü* 
Paris t ftep veu iSaa,6 vol, iu-i8 t avec fi g, C'est b pre- 
mier ouvrage . je crois , qui ait fait connaître , sous u n 
même coup d\cil et dans leur ensemble , toutes les ca- 
pitaineries du Brésil, 
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langue portugaise, je veux parler du tilde , 
Dana nos impr un pries, le tilde a une valeur qui 
iFéfaît pas inconnue parmi nous au xvi c siècle; il 
doit remplacer la lettre m , prononcée presque 
comme Vn. Les anciens auteurs portugais écri- 
vaient indifféremment Joâv ou Joam , j értdo ou 
j ertanM Le tilde, selon le système admis par TA- 
eadétnïe , doit se placer sur la lettre pénultième 
(avant dernière). Il arrive que s faute à*a tildes , 
ou écrit chez nous /oaiv, sertao , etc., et qa ? on 
prononce comme ces mots sont écrits. Nous hvûns 
remplacé quelquefois ce signe par 1* accent circonflexe. 

L’analogie de l'espagnol et du portugais fait 
commettre aux historiens et aux géographes des 
fautes encore plus grossières; ils écrivent 
CnUdhia pour Sun ta Catharinu t Rio Grande del Sud J 
pour Rio Grande do SuL Multiplier les exemples 
serait chose facile; mais nous nous en abstien^ 
drons. Nous voulons signaler encore un autre. fait 
qui u Vst pas moins important pour la véritable 
orthographe des mots géographiques. Les Portu- 
gais, comme tous les peuples méridionaux , ne 
donnent pas à 1a lettre u le sou quelle exprime 
parmi nous, f lu se prononce ou: ainsi le nom 
d'une nation célèbre au Brésil s'écrit Guajfcurtts 
et se prononce Gouafcourous : on sent que des noms 
semblables, quand Loi Biographe n'en a point été 
consacrée; par l'impression, varient nécessaire- 
ment selon la prononciation des peuples lettrés, 
Nuus avons un exemple de ce que j’avance dans 
J hs excellentes relations des voyageurs allemands, 
ou une foule de mois indigènes sont écrits de 
manière à être reconnus difficilement par les 
peuples méridionaux de l'Europe. On sent Fex- 
iiéme inconvénient qui doit résulter un jour de 
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celte incertitude pour la géographie ancienne du 
Brésil. Une foule dVptthèles indiennes sont con- 
servées dans les dénominations de lieux ; il im- 
porterait donc d’en arrêter la valeur etdVn spé- 
cifier la prononciation relative, en même temps 
qu’on signalerait scs variétés selon les différences 
de dialectes : ainsi , le moiguasjUj qui, en langue 
typique ( des Tupinambas) , veut dire grand ou 
gros^ revient sans cesse; les Portugais prononcent 
gouassou ou gouacou Ce mot, que les peuples gua- 
rani qu es adoucissaient et prononçaient gouazou 
(guazü)t est écrite quelquefois gtiaçu. Mirim , petit, 
est écrit merim, mti y etc. Pour nous , nous avons 
pris définitivement le parti, malgré quelques ha- 
bitudes antérieures, d’écrire les noms selon l’or- 
thographe adoptée au Brésil, en signalant les 
modifications de la prononciation. Ainsi nous 
écrirons Jiqttitinkonha, en avertissant que ce nom 
du fam§px fleure D lamantin est prononcé a peu 
prés Jî^uouitignogna {gn mouillé comme dans 
champion, Bourgogne). Nous dirons Botocudos , 
en avertissant qu’il faut prononcer Botocoudos t et 
que le mot Boutteoudes prévaut la plupart du 
temps, en dépit de l’étymologie du mot. Nous 
nous arrêtons en rappelant que La science positive 
doit se baser sur des document écrits plutôt que 
sur les lois de l'euphonie, qui n’a des droits véri- 
tables que dans les ouvrages d’imagination. Il 
était à propos, nous le croyons, de signaler ici 
un abus qui n'arréîe pas assez fréquemment les 
voyageurs, et auquel le consciencieux M + de Sain t- 
Hiîaire a porté seul une sérieuse attention ; tuais 
nous n’avons fait que le signaler, car la discus- 
sion , nous le sentons fort bien* eut rempli, pour 





une chose de délai! plus d'espace qu'il ne nous 
en est accordé. 

Je crois cependant absolument nécessaire de 
faire connaître la valeur de certains Tonnes géo- 
graphiques indispensables pour comprendre les 
voyages qui ont été écrits sur le Brésil, Nous ne 
nous arrêterons pas au mot serra f qui désigne une 
chaîne de montagnes, et qui se transforme quel- 
quefois en serra ou cctto, pour désigner pins spé- 
cialement un mont isolé, comme dans serro doFrîo* 
Le mot ria (fleuve) est trop généralement connu 
pour que nous cri parlions; cependant il est bon 
de rappeler qu’il s'applique également aux fleu- 
ves et aux rivières. On appelle proprement campa 
tout ce qui n’est point bois vierge, ou qui se 
trouve co u v e rt d’ lie rbe. Le m ot d e çapoeira d és igné 
un bois un peu épais, croissant dans les défrichés 
cultivés et abandonnés. Les cvrrasqttûiros ou carras* 
quctr.os sont des bois d’une nature plqjn vigou- 
reuse; le cupoeîràOi bien que pins consi oerahle* a 
à peu près la même signification. Le capdo est un 
bois semblable à une oasis, et entouré de campas. 
Ce mot vient du brésilien caâpoam, île, Le catingà 
est un bois rabougri. Les carmscos, considérés 
'comme appartenant aux pays découverts, for- 
ment la transition des campes proprement dits à 
une végétation plus élevée. Ces carrascos, espèces 
de forêts naines, couvrent quelquefois les taho- 
kiros ( i ) ou plateaux. Ces laboleiros, lorsqu’ils 


(i) Comme le dit fort bien M, de Sa tut -Hilaire, 
tabûleiro veut dire mm planche garnie à'ua rebord. 
Nues ferons observer que carrascv signifie bourreau ; 
d suffit d’avoir voyagé g ta nu! Le t ctiirasCoi pour ap- 
précier la Justesse de l'expremitnn 
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acquièrent plus â'étend ne, prennent le nom de 
chapadas . Le morro n'est autre chose qu’un moi - 
3te ( 2 ). Les bandéras et bandeinnhas désignent Jes 
lieux où se sont arrêtées des troupes de Paullsles 
quî prenaient ce nom, pastos geraes (pâturages 
généraux) sont des espaces couverts d’Wbes; on 
dit aussi matos geracs ( Lois généraux) pour les 
vastes contrées couverte# de bois. Les qnehnadas 
sont des pâturages nouvellement incendiés. On 
entend par sertâo un désert, et cette expression 
ne peut jamais désigner une division politique de 
territoire. Chaque province a son sertdo; c T est la 
partie intérieure la plus déserte qu’on désigne 
<s ou s ce nom. 


(1) On donne U nom de morne an sommet i&lj îw 
mouUQiia escarpée et stérile. 



HISTOIRE GÉOGRAPHIQUE 


DU BRÉSIL. 



Ou .vNt> PedraWc* (i) Cabrai , entraîné pur les 
courans de l'ouest , eût découvert ce beau pays, 
le 5 r avril l5oo, il n\y vit que de vastes lorêts 
i ci utiles et que de misérables peuples gu on pou* 
vait essayer de convertir. Quelques™ nées après, 
„ n bois précieux pour la teinture lixa 1 attention 
des navigateurs. Pendant long-temps 1 ibtram- 
tanaa fut l a seule production qui attira les Lu 
ronéens dans ces contrées si rîcbes et si ternies, 
et s a teinture couleur de feu (irasa) donna au 
Brésil le nom qoi l’a désigné depuis. Ou trouve 
dans des fabliaux du *11* siècle le mot Brésil em- 
ployé pour désigner certains bois de teinture ou 
la teinture rouge clle-mêmcj il paraît certain que 
les Français, et surtout les Normands, tirent un 
commerce très actif dès le commencement du 
xvi e siècle avec lès Tupinambas » dont ils étaient 
Ses alliés au détriment des Portugais : on peut 
donc supposer que la déponpinaMon de ce beau 
pays est due à nos navigateurs. On peut dire ega- 

r T ) Abréviation dii nota PtJm ierre Aï- 

varfi. 



v .. w . te -, r, ■ 
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lement qui**], pendant plusieurs années, un seul 
arbre a établi des relations commerciales entre 
cette partie du Nouveau -Monde et l'Europe, les 
avantages qu’on a pu tirer di s antres productions 
coloniales ont été connus avec une lenteur qui 
doit faire présager ce que peut devenir celte ad- 
mirable contrée, quand elle se sera enrichie des 
plantes de l'Asie et de l'Afrique* dont elle semble 
ignorer encore l'immense utilité* 

Le Brédl, situé dans la partie la plus orientale 
de l'Amérique Méridionale* est en quelque sorte 
au milieu du monde* Nul pays, peut-être, par sa 
position géographique , parla beauté de son cli- 
mat, par l’abondance de ses productions* et en- 
fin * par sou système do communications, ne sem- 
ble appelé à de plus hautes destinées : la nature 
tpiï a tant fait pour cette contrée, n’attend que 
l'énergie de l'homme pour montrer elle-même 
toute son énergie; elle donne à qui lui demande, 
et dans ces hois vierges, qui tombent de toute 
part pour faire p Lace à de riches moissons , au 
sein de ces forêts imposantes, ] "homme ne peut 
être déçu; la prospérité future des nations , une* 
civilisation puissante et progressive sont pro- 
mises par l'exubérance sauvage de la nature eüe- 
méme; elle semble dire au milieu de ces vastes 
campagnes : « Travaille, la terre ne peut être in- 
grate, et i'êge d'or est devant toi, » 

Le Brésil, si l’on y comprend la Guyane por- 
tugaise, est situé entre 4 ° ao' de latitude septen- 
trionale et le 33° 55' de latitude méridionale , et 
entre les 3^^ 5’ et 7 ^° (i) de longitude ouest de 
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près ces déterminations celle vaste con- 
trée a plus de y5o lieues de longueur du noid au 
sud; elle en a environ y25 de l’est à Pou est. 

Selon les calculs du savant Bnîhi, le Brésil oc- 
cupe une superficie de ?,îi5o,oüo milles carrés, 
L’Atlas d'Amérique, publié par M. Iiuehon, 
donne un chiffre de 3,ofio,ooo milles carrés, ou 
i ,y5H, 400,000 acres* Les évaluations du célèbre 
Humboldt sont conformes a celles de M, Balhi, 
puisqu’il admet a5o,ooo lieues carrées marines de 
2o au degré (i) pour tout iVmpire brésilien , en 
excluant, à l’exemple du géographe vénitien, la 
province Cisplatine et celle des Missions à l’est 
de l’Uruguay fa), que quelques géographes nom- 
ment â tort Uruguay. La partie occidentale , 
comprenant les capitaineries du Grand Para, du 
RioNegro et du Maîo Grosso qu’on peut regarder 
comme presque inhahîtées, renferme à elle seule 
i38,t5d lieues carrées de ao au degré. Ce pays, 
qui forme ce qu’on appelait l'ancienne Amazonie , 


derniers calculs. Dans sou Traité complet de géogra* 
phie , M* Casado Giraldes dît que le Brésil, dans sa 
plus grande étendue, gît entre ü« i5' et 34 ° 5 ?’ de lat, 
méridionale, et 17» 4^’ eE 53o 4* de longitude occiden- 
tale de l’ile de Fer. L’atlas d’Amérique Je place entre 
le 4* degré de latit* nord et le 34 e degré de ïatît. sud. 
longitude occidentale donnée par M. Halbt , entre 
37° et 76 longitude, et 4 latit, bor. et 33 * austral. 

(1) Ou de 3 i)o, 6 a 5 lieues carrées ordinaires de a5 nu 
degré. 

(2) V oyez Uumboldt et Bnnpland , Voyage (partie 
historique), tome ÏH, p. SG, édit. U1-4, Voyez éga- 
lement Ballii , Essai statistique sur te royaume de Por- 
tugal , tome II, p. 23.9* 
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est bien plus grand que la Russie d'Europe, et ne 
renferme cependant guère plus de 5 00,000 à 
ÔQOjOOO habitant 

^ Manières diverses d évaluer les territoires de 
V Amérique, A propos de ^évaluation en lieues car- 
rées des divers territoires de l’Amérique Méri- 
dionale , M. de H u tnboldt lait observer avec sa 
sagacité ordinaire que les résultats varient prodi- 
gieusement selon qu’on admet dans Je calcul les 
pays soumis au régime des blancs (ainsi que cela 
se faisait autrefois)* ou qu’on y joint, comme cela 
doilétre, les portions encore disertes* Ainsi le Pé- 
rou entier* en l’étendant jusqu’aux limites portu- 
gaises , à 4i,4at> lieues marines carrées, tandis 
qu’en défalquant les pays sauvages et inconnus 
entre les frontièresdu Brésil et les rives orientales 
du Béni et de TUcayale, on ne trouve plus que 
36*220 lieues carrées: on remarque une différence 
plus grande pour les Etats-Unis du Rio de la Pla- 
ta. C’est d’après la même raison qu’on peut don- 
ner an Brésil a 5 y,ûüo ou it8,ooo lieues carrées, 
« selon qu’on calcule toute la surface du pays de- 
■ puis les côtes jusqu’aux rives du Mamorè et du 
« Javary,ou qu’on s’arrête un cours des fleuves 
« Parana et Araguay, en excluant de Varea (sur- 

* face du territoire) du Brésil la majeure partie 
m des provinces du Mato Grosso , du Rio Negro 

* et de la Guyane portugaise, trois provinces 
« dépeuplées qui ont plus du tiers de retendue 
- de l’Europe. H résulte, ajoute le savant voya- 
« geur, qu’il né faudrait pas être surpris si dïf- 

* férens géographes qui calculeraient les surfaces 
« avec une égale précision , et d’après des cartes 
« suffisamment bonnes, trouvaient des résultats 

* qui différeraient entre eux d’un quart, d un 
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* tiers , et quelquefois même de plus de la moi- 
« lté. » 

§Zùtdiçs. Les limites du Brésil semblent avoir 
été posées par la nature elle-même : au nord Je 
fleuve immense des Amazones le sépare de la 
Guyane; au sud, le Rio de la Plata devrait bor- 
ner son territoire; à l’est, l’Océan baigne ses 
cotes; le Rio Paraguay, qui court du nord au 
sud , et la Madeira, qui se dirige du sud au nord, 
le séparent à Tou est des nouvelles républiques* Il 
forme ainsi une péninsule dont Pislhme a quel- 
ques mètres de largeur, et gît entre les sources des 
Riûs Aguapeiu et Al egre, rameaux secondaires 
des deux fleuves que nous venons d’indiquer. 

Tout le monde sait que Ja politique a changé 
déjà ces limites : en vertu du traité d’Utrecht 
une partie de la Guyane française a été cédée 
au Portugal , et ce territoire peut être considé- 
ré comme faisant partie maintenant du Brésil * 
les guerres qui ont eu lieu à Mon te- Video, eï 
qui se renouvelleront probablement encore 
nous fout voir pour la république de Buenos* 
Ayies les limites naturelles du sud comme va* 
labiés en politique (i), 


(r) Voici ce que dit à ce sujet M* de Humboldt 
dans le 3* volume de la partie historique de sou 
page 

« Les limites entre l'état de Btienos-Àyres et le Brê- 
«1 ont éprouvé de grandi ebaugenjeus dans Ja Banda 
orientât { cête oriental ) ou province Cisplatine , c’est - 
a-dire sur la rive septentrionale du Rio de Ja PJata , 
entre l embouchure de ce fleuve et la rrve gauche de 
j 1 - U3î ' CÛte des 3 û°** au 3 ^* degré 

de latitude australe, ressemble à celle du Mexique , 

Beesil. 
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Un grand voyageur fait assez comprendre l'ex- 
Irûmeincerlilude qui légné relativement aux vérî* 
tables J imites dit Brésil, malgré les interminables 
opérations des commissions nommées ù cet effet 
par les deux pays; et c'est avec raison qu’il dît, 
en indiquant les points en litige : « Tout ce qui 
a été fait jusqu'il ce jour n’est regardé que comme 
provisoire* » 

Négligeant donc quelques fractions qui, dans 
toute autre contrée, pourraient paraître d’une 
assez grande importance* nous dirons que sa lon~ 
giienr* du nord au sud, est de 6g \ lieues de no 
a u d egrë { non pins de a 5 ) , à pa rt i r d e la poi nie 
Ma g h a ry, a l'entrée du Rîo Para ( là 1 sud ), jus- 
qu'à la pointe de Maldonado, dans le golfe du 
Rio de la Pial a. Sa pins grande largeur de l’est 
à l’on est peut être évaluée à 600 lieues depuis 
le cap Saint-Augustin (caho S. Àgoslinlio) jus- 
qu'à la pointe Àlmnâ,sur les rives du Hio Ma- 
deîra (r). 

entre Tamlagua , Tampico et le Rîo rlcï Nnrte ; elle est 
fermée par des péninsules étroites derrière lesquelles 
émit situés de grands lacs et des marais d'eau salée 
( laguna de fat Patnit , laguna Mirim) ; c’est vers l'ex- 
trémité de ta lagona Mirlin* dans laquelle se jette la 
petite rivière de Tahym( lat. 3 a 0 ro’)qiie sc trouvaient 
les deux Mû rca s portugais et espagnols. La plaine entre 
leToiiym elle CJiuy était regardée comme un territoire 
neutre. Le fortin (petit fort) de Santa Teresa (latitude 
33° 5o' 3a"), d’après la carte manuscrite de don Josef 
Vareîa , était le poste le plus septentrional qu avaient 
les Espagnols sur les cèles dé l'Océan Atlantique , au 
sud de l'équateur. u 

( 1 ) Manoel Aynes do Casai ét M . Casa do Gîraldei 
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§ Relations avec î es pays voisins* On a déjà vu 
que, par sa position géographique, le Brésil se 
trouvait en rapports immédiats avec l^s Provïn- 
ccs-Unies delà Plana, le dictatorial du Paraguay, 
la république de Bolivie , la Colombie et les 
Guyanes, qui sont encore des colonies européen- 
nes* Ce vaste empire est maintenant en paix avec 
tous ses voisins. Toutefois, ses relations vers le 
sud , où les deux population® se touchent, peu- 
vent être troublées à chaque instant, et Ton ne 
sait trop comment qualifier celles qui ont lieu 
avec le Paraguay , qui semble plutôt chercher à 
conserver son repos intérieur qu’à établir des re- 
lations amicales avec son puissant voisin. Le Bré- 
sil a toujours cherché à s’étendre au-delà du fleuve 
des Amazones, et Bon ne comprend pus trop 
pourquoi lorsqu’on songe à soit immense étendue. 
Ou peut croire cependant que, dans celte din c- 
tton, les divers établisscmens appartenant à des 
puissances européennes maintiendront la paix , 
que les vastes solitudes du Ma lo Grosso assureur 
dans une autre direction avec les républiques li - 
mitiuphes. 

§ Avantages et inconvénient de ta situation du 
Brésil , . Par sa position, le Brésil est admirable* 
ment situé pour servir de point de relâche aux 
navigateurs qui font le tour du monde, ou bien 

adoptent le même nombre. L'on voit quMs n'a dînette ut 
pas la Guyane et^ qu'il* basent kur calcul sur la lieue 
de ao au degré* Ün a présenté deux évaluations, la 
première est destinée aum lecteurs français. Les évalua - 
lions de M* de HtmibohU sont toujours de 20 au degre , 
à lYiceptïon des calcula de l'essai politique jur la 
nouvelle Espagne. 
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à ceux qui se dir îgent vers l'Inde ou vers b Chi- 
ne $ et cette position peut loi offrir d'immenses 
avantages* commerciaux - Le climat, la configura- 
tion du sol donneront lin immense développe* 
ment à son agriculture, qui peut s'exercer et sur 
les productions des denrées équinoxiales, et sur 
celles des régions du midi de l'Europe* Ses ports 
immenses assurent aux produits du bord de b 
mer une facile exportation; la direction des 
fleuves près ente à ['intérieur des débouchés qu’un 
peu d'industrie doit accroître prodigieusement. 
Si jamais le Brésil manquait do bestiaux, les 
vastes pampas de Buenos- Ayres pourraient lui en 
fournir, de même qu'il pourra tirer un jour du 
Paraguay certaines productions que son terri- 
toire ne paraît pas apte à produire aussi facile- 
ment, Quant à ses rapports avec Je Pérou, b 
Colombie, la Guyane, ils ne seront long- temps 
d'aucune conséquence; et il est difficile de pré- 
voir quelles seront les divisions de ce vaste em- 
pire , lorsqu’ils existeront en pleine activité* 

§ Position politique du Brésil. Un des inconvé- 
nient politiques du Brésil, comme monarchie 
constitutionnelle, c'est d'être environné de ré- 
publiques. Toutefois, jusqu'à présent, les résul- 
tats de ce voisinage n'ont pu avoir l'action di- 
recte prévue par quelques publicistes, et la 
minorité du fils de don Pedro laissera probable- 
ment long-temps encore les choses dans l ? état 
où les a mises b dernière constitution. 

§ Géologie * Il est presque impossible de déter- 
miner d'une manière satisfaisante b géologie du 
Brésil ; on sent qu’elle doit nécessairement offrir 
de nombreuses variétés. Toutefois, on reconnaît 
géné^lement dans les montagnes ïes formations 
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primitive, et surtout le granit. Au moyen d'une 
adjonction plus ou moins grande de mica; il se 
Irons for me en schistes micacés ou en gneiss. Sur 
b côte, le granit domine, et cela arrive surtout 
à Rio de Janeiro. En général, b terre dont le 
roc est recouvert et qu'exploite l'agriculture est 
une argile rouge; des dépôts considérables de 
sable et de terreau se sont formés, surtout, le 
long de la côte du nord, à l'embouchure des 
grands fleuves. 

§ Plaines ou bas-uns- Le bassin central du Rio 
Negro et de l'Amazone est le plus grand des bas- 
sins de l’Amérique du Sud. C’est dans ces plaines 
bu m ides que la végétation «les tropiques déve- 
loppera plus grande activité. Rien différentes des 
Ilanos ( plaines) rie Venezuela ou du bas Oré- 
nnque et des pampas du Rio de la Plaiu , qui ne 
sont que des prairies couvertes de graminées, les 
p|aînes du RioNegro et de l'Amazone sont cou- 
verte» d'immenses forêts. Une partie du bassin 
de l'Amazone, dirigée de l'est à l'ouest entre le 
imfjdegré nord et le t a m[i degré sud t a dSo lieues 
de longueur; les collines du Rio Béni, qui ap^ 
provisionneront un jource pays de sel, sont ridi- 
culement travesties par quelques cartes en hautes 
Cordillères et Andes de Cucbao. Au nord, le bas- 
sin de l'Amazone n'est que d’un sixième plus 
petit que l'Europe entière, puisque son area est 
évalué à *4 j,ooo licm-s cariées. La partie dn bas- 
sin de P Amazone dirigée du sud ou nord est la 
zone ou le détroit terrestre , comme l'a dit M. de 
Huinholdt, par lequel communiquent , entre les 
n 6 et no 0 de lalït. australe, les plaines. de I 1 Ama- 
zone avec les pampas rie Rue nos-Ày res ; les Andes 
forment le il va je occidental de cette zone; une 
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portion du contre- fort du Rio lirni , qui n'est 
qii'u.ii élargissement des cordillères 'd’Apolo- 
bain ha et du Couzco,et tour U'jgwofnoiituîre de 
Cochabamba, avancent vers Pest dans lis plaines 
de l'Amazone : eVst surtout , ajoute notie savant 
voyageur, le prolongement de ce promontoire 
qui a fait naître le soupçon d'une liaison des 
Andes avec une série de collines que les Serras 
dos Pareois, la Serra Melgueira et la prétendue 
cordillère tic San - Fernando T envoient vers 
i’opest, Il est delà plus haute importance que les 
voyageurs examinent cette paitiesi peu explorée 
des frontières du Brésil et du Pérou. 

§ ^îontagnes* Avant que M. de Hiimhuldî fît pa- 
labre son savant ouvrage , c’était une erreur gé- 
néralement accréditée que le système des mon- 
tagnes du Brésil était lié à celui des Andes du 
Haut -Pérou. Ce groupe a été figuré jusqu'à pré- 
sent d’une manière extrêmement imparfaite, 
puisqu’on a confondu des plateaux tempérés , et 
de véritables chaînes de 3 oo à 5 oo toises de hau- 
teur t avec des pays excessivement chauds, n’of- 
frant que des rangées de collines diversement 
groupées. CVst à peu près entre les i 8 °et 38 ° de 
latit, australe qu'est située la région vraiment 
mon tueuse dit Brésil ; ou peut supposer qu’elle 
ne s’étend pas, entre les provinces de Goyaz et 
du Mato Grosso , au-delà de Si** de longitude à 
Fou est du méridien de Parts. On voit que ces 
limites sont plus étroites qu’on ne le croyait gé- 
néral em en N 

Si. l’on oppose le système des montagnes du 
Br^iil à celui des autres portions de l’Amérique 
Méridionale, on voit que dans un espace de 3fio 
Jiettes de longueur, il correspond géognuslîquc- 


ment par sa forme et par sa position aux Âtïfles 
du Chili fit dû Pérou ic’cst entre les parallèles de 
ï E »° et aa° que se trouve sa partie la plus consi- 
dérable; elle est alors opposée aux Andes du Po- 
tnsî et de la Paz, mais sa hauteur moyenne est 
cinq fois moins grande, comme le fait observer 
AL de Humboldt. La direction principale des 
chaînons hrasilîens (i), là où ils atteignent quatre 
à cinq cents toises d’élévation , est du sud an nord 
et du sud-sud-ouest au nord-nord-est, Tou! en 
s’abaissant , ils s’élargissent considérablement 
vers Fouest çijjre les i3° et tt)o. Ce qui a fuit 
croire que le système du Brésil était lié à celui 
des Andes du Haut* Pérou, c’est que rélargisse- 
ment occidental du groupe brésilien , ou plutôt 
les ondulations des Càmpos Parecis, correspon- 
dent aux contre-forts de Santa - Crtiz de la 
Sierra et du Béni, que les Andes envoient vers 
Test- 

Examinons plus en détail ce système de monta- 
gnes si mal connu jusqu’à présent. Cette chaîne 
du littoral, qu’on désigne ordinairement sous le 
nom de Serru do Mar t s’étend à peu près parallèle- 
ment à la cote au nord-est de Rio de Jane iro; on 
le voit s’abaisser beaucoup vers le Rio Docc , et 
elle se perd à peu près complètement à Balda, par- 
les ia & 5o’ de lalît* C’est de la Serra do Ma j que 
faisait partie le fameux Monte Pascoul, aperçu par 
Pcd ra l vf 7, Ca b ra 1 1 o rsq ue les co tira n s de Pou est 
le poussèrent vers la côte. An Brésil , on dé- 
signe également celle chaîne du littoral sous le 

ij On dît hmsilienr q£ brésilien ; le premier mot est 
plus eu ruppoit avec Pétymolugïe portugaise. 
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isoan de Serra das Orgâos (montagnes des Orgues), 
qu’elle porte principalement dans les en virons de 
}Ym de Janeiro, et rïe Sortit dûs Ajmores (mon- 
tagnps des Indiens Aymores) , qui semble lui ap- 
partenir plus spécialement dans le voisinage an 
Kio Duce. La Séria do Mar suit lu côte derrière 
Hic Sainte-Catherine jusqu’à Toi res ( Jatît. 29 0 
ao'J, et, après avoir tourné à l'ouest, elle forme 
mi coude et se dirige par les Campos de Vacarîa , 
vers les rivas du Jacuv, connue s’en est assuré 
IVL Auguste de Sain t- Hilaire. 

M v a une autre chaîne à l’est de la chaîne du 
littoral; cVstda plus considérable de toutes; c’est 
celle que le savant Eselmege considère domine la 
charpente osseuse des montagnes du Brésil, et 
qu’un désigne sous b 110m de Serra do Èspînhaco. 
Elle se perd vers Je mn-d par le 16* degré de ln*r. ; 
dans cette direction , elle est éloignée de plus de 
soixante lieues de ta côlo de Porto Seguin; il eu 
est tout différemment vers le sud ; dans cette di- 
rection, elle se rapproche tellement de la Serra 
do Mar, qu'elle se cou fond presque avec elle dans 
h: nœud de la Serra de MafUtquclra La Serra do 
Espînhaco atteint sa plus gravide hauteur entre 
les [B p et ne. Ses points culmina hs dans la p, ( >_ 
vincé de Minas Géra es sont l’Xlatnbé. 9 3 a toises, 
La Serra da Piedade, près Sahara , 910 
f/Ittocolunit, proprement Itaconu- 

111 i . V. , „ 900 

Le Pi co d’Itahira. * . . * . , . . . gj5 
Les Serras de Caraça , d’Ibitipoca et de Papa- 
gayo ( dont je n’ai pu me procurer révaluaiion 
positive). 

M. de Humboldt, à qui nous empruntons ces 
détails) dit que M. Auguste Saint- Hilare a sent 
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un froid très vif au mois de novembre ( saison 
chaude) dans toute la cordillère de Lapa , depuis 
Villa do Principe jusqu’au Morro de Gaspar Soa- 
res* Le savant voyageur ajoute avec raison que la 
capitale du Brésil est située à l'endroit où les deux 
chaînes sont le plus rapprochées et où elles 'sont 
presque liées à l’est de la Serra de Mamiqueïra 
sinon par une véritable chaîne transversale 
moins par un terrain montueux. 

Il est prouvé aujourd’hui que c’était une 
re ur de croire qu’il existait dans le Mato Grosso 
une cordillère centrale plus élevée que celle de 
Villa Rica ou Espinhaco* 

Sur les frontières de Minas Geraeset de Goyaz, 
on ne trouve qu’un simple groupe de montagnes, 
dont les points culminant n’atteignent, à quel- 
ques exceptions près, que 3oo à 4®° toises» 
sont les Serras de Canasira, au sud-ouest de Pa 
racatu , et da Marcello (lat. i 8 ° i[a et 19 * 10 ’) 


gés de l'est à l’ouest ( lat. 
et Meia Ponte): c’est ce groupe que 3IJ* d’Es- 
chwege désigne sous le nom de Serra dos Fer- 
tentes . 

Au nord des villes de Guyaba et de Villa Bella 
(lat. long» 58<»*f>» 0 qa), se trouvent les 

Serras ou Campos Parecis , auxquels une tribu 
sauvage a imposé son nom» Les dessinateurs de 
cartes ont conservé l’habitude d’en exagérer U 
hauteur* Les Campos Parecis, entièrement dé- 
pourvus de végétation , sont de vaste plateaux 
arides dans lesquels se rapprochent les sources 
des afllnens du Topayos, de la Madeira et du 
Paraguay, M, de Huinboldt pense qu'on ne doit 
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pas encore accorder beaucoup de confiance aux 
cartes manuscrites oui figurent r à Toucsi de 
Yr]ja Bel la, la Serra da Malgu erra ou dos Limites , 
entre le Guapore et le Raures \ la Serra Baliza , 
entre le Bau res et PAIrgre ; et la cordillère de 
San-Fernando, entre les Missions anciennes de 
SaaiJuan Baulîsta, et de San-Iago (lat. iG°^go). 
Avançant dans les provinces des Cïnquitos jns- 
qu’â ^ j p de long, , et s’avançant a quarante 
lieuçS;t|e distance du contre-fort des amïes de 
Santa^Crux de la Sierra, une partie du territoire 
occupée par. ces montagnes doit être encore re- 
gardée comme une terra incognUa ( teri e incon- 
nue)^ qui attend les observations du géographe 
voyageur* 

Nous ne terminerons pas cet article sans indi- 
quer la hauteur que M. d’Eschwege assigne aux 
plus Hauts sommets des différentes chaînes du 
Brésil 

Serra do Mar (chaîne du littoral , 
à peine, # * 
f do Esp 'mhü 
1 a rica ) * * 

dos Fertentes (groupe 

et des Pyrénées brasi- 

lîennes 45o 

! Y'Çptes, M* îe contre-amiral Roussi n a remar- 
que avec j us I e raison que depuis Sa i 11 te-Catherinc 
jusqu’à Maranham la cûte du Brésil est comme 
enveloppée de deux ceintures de haut-fond, 
qui , sauf quelques intervalles, se prolongent sur 
toute son étendue , et semblent avoir pour objet 
de >la .garantir de l’impétuosité des vagues dont 
son rivage est sans cesse frappé* 

Plusieurs grands ports, parmi lesquels nous 


indiquerons ceux de Porto Seguro , dos IlhcoS, 
de Camamu , de PernambiiCOt, de Pairahyba ; 
de Kio Grande, nû sont que des brèches de ce 
rescif* 

I/aspect des côtes n’est point Je méfiie sur 
toute leur étendue j les terres sont élevée^, depuis 
Sainte-Catherine jusqu’au cap Frio, et M; Pous- 
sin dît qu’on peut les apercevoir de dfx-hqït 
lieues par un beau temps, L’attémge exigé des 
p ré eau x î on s su r plu sieurs a n t res points, Deptÿrs 
Porto Seguro jusqu’au cap Saint-Augustin Jï Côté 
est souvent d’une médiocre hauteur/ etfé.gst 
fort Lasse on de médiocre élévation depWrÆŒîn- 
da jusqu’au Maranlîâo, 

g De la sonde et du recours qu ' on en peut obtenir. 
M. le contre-amiral Roussin dît que les avertis- 
sement qu’on en peut tirer dépendent ,dê" ht' 
smon où l’on est par rapport au continent, tes 
grandes profondeurs qui régnent h pep dé, dis- 
tance du rivage et en exceptant les Abrolh^s , 
depuis Sainte-Catherine jusqu’à Olînda ,?rètidtftU 
ces avertisse mens d’un faible secours, Sd^Ja’cjôté 
orientale la sonde rapporte yy brasses &\dl^hïtït 
lieues vers le sud-est de l’entrée de IlW'dtr Ja- 
neiro , et plus de soixante brasses en cd^feâjit 
lieues du cap Frio; à huit lie nés seulement 1 vers 
le sud-es r d n ca p Sa n - An t on iode Bab i àr\ 1 ïi *a 

pas trouvé ïe fond à aoo brasses, ni rh éiïii? à 
douze cents gu sud de ce cap \ bien qu’à l qtiatre , 
plus à l'ouest et au nord, il n’y ait que aobr&s* 
ses d'eau. On n'a pas le fond encore à 1 20 brisées 
sous les parallèles de Pernambucoet (POrfriHâ(i). 
Un e notai >le d i fféren ce se fa 1 1 bi en tôt 1 stri t i r 


( 1 ) « I/ou trouve 5o brassai à to Hcacjrdaa* | T es t 





MF 


tiand on avance vers le nord, puisque sous le 
Leridien de Maranham , d’une à vingt lieues de 
terre , on ne trouve que de 4 à 3o brasses dVau. 
Mors la sonde peut devenir d*un très grand se- 
cours, 

g Vigies (rocher on bas-fond signalés au* ma- 
rins- ). Sur les côtes du Brésil , il ji’y en a que 
neux; la première est, dit-on, par les 55* 4 1 * 
de latitude sud, et 47 0 19 * de longitude ouest de 
Paris j dans les parages de Sainte-Catherine ( 1 ) ; 


- de Pemboncliare Rio San Francisco. liuÜD _ sur 
& toute la côte qui s’étend au nord jusque proche de 
< Pcruambucn , on ne trouve pas moins de trente à 
« quarante brasses à neuf ou dix Si eues du rivage; et 

* à moins du double de cette distance, sous Jes pa- 
ie rallèks de Pernambuco et d’ûlinda , ou n T a pas le 
1 fond à 120 brasses* 

« Entre Àmufada» et Jerîcacoara , et vis-à-vis 
h tit village de Caraco , il y a uue certaine étendue m 
» côte que les grands bàtlraens ne doivent pas appro- 

* cher de pins de diï milles. Ils éviteront par là te banc 
k de Caracu, sur lequel on ne trouve que de quatre à 
r vingt- cinq pieds d’eau, sur une étendue de trois 
1 lieues du nord au sud. La profondeur augmente après 
s l’avoir passé, et Tou peut se rapprocher à cinq ou 
r six milles de la côte; mais elle reste assez faible 
l jusque sous le méridien de Mnranham, pour que, 

: d’une à vingt lieues de terre , ou ne trouve que de 
« quatre à trente brasses d’eau , et par conséquent 
1 pour que La sonde puisse indiquer très-utilement le 
■ voisinage de la terre, 

(j) « À 35 L- dans le sud, i |4 sud-est de la poiute 
sud-est de File Saint -Sébastien , et à 72 lieues dans 
l’est , Ï9 0 nord de h pointe nord-est de Hle Saïnte- 
Catberine, » 
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Sa seconde; désignée sons le nom de Manoel 
Lui/, est située presque directement sous le mé- 
r'dten du fort Santo- Antonio da Barra , à Ma, -an- 
hara; elle a cause de nombreux naufrages : la r 
° m 46" 34’ 56” O. 

, ‘ J lous s> n parle d’un autre groupe de ro- 

cbers à environ 7 lieues au nord de ceux qu’il a 
reconnus* ^ 

g Courans. Ils doivent leur force et leur direc- 
tion aux vents dans ces parages; i| s ne sont pas 
aussi invariables qu’on l’a prétendu. D’après les 
observations du savant navigateur qui nous sert 
ae guide , o n peut évaluer leur vitesse moyenne 
sur la côte depuis Sainte-Catherine à Peina m- 
Ijuco, a 6 dixièmes de initie par heure dans les 
deux moussons: mais cette Vttesse, modifiée par 
differentes causes, n’est point exactement la même 
sui toutes les parties de la côte , et ce n’est, a 
ce qu i! parait, qu a partir de Rernambuco , et 
ensuivant la terre dans le nord, que les cou- 
rans peuvent avoir une influence réelle sur la 
lévigation. 


fleuves et rivières. 


J CmvJm,,™ générales. Comme nous l’avons 
ejaf altob rvel , Je Br - Sjl offre on des «* 

beaux systèmes connus de navigation intérieure 
Quand on se rappelle que le fleuve des Amazones 
communique avec l’Oiénoque par le Rio Negro 


et .1“ . “•«' 1 "-ti enoque par le Rio Negro 

Cassiquiare , et qu’un jour le grand fleuve 
puurra communiquer lui-même avec le Rio de 
iL!d J espm delneuie é >onné de cette rnui 

hÔmmef e rl’ CanaQI ,ntérieurs V" éviteront aux 
nommes d immenses travaux, et qui, par des 

loutes faciles, amèneront le commerce et l’agi i- 

H s DU HRÈSI L I 
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culture des contrées centrales ali plus haut degré 
de prospérité. Mais avant ce moment que d'efforts 
à faire, que de rochers obstruant le lit dos fleuves 
a briser, que de portages h faciliter en ouvrant 
des routes locales ! combien il est nécessaire de 
déblayer le lit des-petites rivières de troncs d'ar- 
bres qui y sont amoncelés depuis des siècles (t). 
Ceci est L'affaire de l'industrie et du temps. 
Voyons ce qu*a fait la nature. 

Rio dan Jtnazonas (à), rivière des Amazones, 
désignée dans L-s anciennes cartes sous le nom 
d’Orellana, On L'appelle également Rio Maranhâo 
dont nous avons fait Mura g non ou Maragnan ■ 
mais il ne reçoit ce nom qu'au confluent de 
rUcayale et du Tanguragua, Selon Âyres de Ga- 
zai, quelques indigènes le nommaient Guiéna* Le 
premier Européen qui l (i) * * * 5 ait exploré , Oreflana , 
afnjfcma qu'on trouvait sur ses bords des femmes 
belliqueuses armées d'arcs il n'en fallut pas da- 
vantage pour renouveler Tau tique tradition des 
femmes du Thernoodonte, Un célèbre voyageur 
a remarqué avec beaucoup de raison que les 
voyageurs du seizième siècle avaient une singu- 
lière propension à retrouver dans le Nouveau - 
Monde tes fables antiques delà Grèce; du resté, 
un récit semblable à celui que rapporte OreUana 
fut fait à ftL dé La Coudant i ne, et Ton peut ad- 
X 

(i) Comme cela arrive , par etemplë’, dans le détroit 

de Pühassu , qui fait communiquer le Rio Pardo avec 

Je JiqpitmhonEia, k quelques lieues de l'embouchure de 
ces deux fleures, 

(a) Les brésï^eus lui donnent ce nom jusqu'à L'eiH' 
boudjnré du Rio Negro; de Là en haut, ils l'appellent 

Rio dos Solimôcs (rivière des Poisons.) 
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mettre riiypolhèaè indiquée par M- de Ilum- 
hoidt , que des femmes indiennes, hisses du jong 
des guerriers, se seraient soustraites à leur pou- 
voir pour mener une vie errante et belliqueuse 
sur les bords du grand fleuve. 

Le fleuve des Amazones prend scs sources à 
Ja pente occidentale des Andes, par les 4 Ü 4 a ' 
de latitude N, et les 97° aS* , de longitude occi- 
dentale (i). 

Cependant , en comparant l'opinion des géo- 
graphes , il est difficile de ne pas avoir quelque 
incertitude sur sa véritable source. M. Àyres de 
Cazaï affirme que c'est le Tanguragua, et que le 
Taitguragua naît dans l'intendance de Tanna; 
d'autres se décident pour l'Ucayale, Ce qu'il y a 
de certain, c’est que ces deux torrens en se réu - 
nissant forment le grand fleuve. M. Lister Maw, 
qui en iSag a descendu la rivière des Amazones 
depuis le confluent Guallaga (2) jusqu'à son em- 
bouchure, ne nous semble point éclaircir coinplè- 
tement la question. M- Adrien Ealbi n'hésite pas 
à regarder le Béni ou Para, qui, après sa jonc- 
tion avec PAp urina au , forme TUcayale, comme 
le véritable Maragnon ; c'est pourquoi, sans nous 
arrêter plus long-temps à une question (le détail 
qui n'est point du ressort do cc livre, nous em- 
pruntons au traité du savant Baîbi une page où 

(1) Voyez IbJtE&î â* Amérique publié par M. Bticbmi, 
Carte des principales rivières dit globe. 

{2) Nous croyons devoir rappeler ici que La Coü- 
damiüe, auquel on doit la première carte supportable 
du cours de l’Amazone, entra à £o lieues environ au- 
dessus du confluent de «la rivière Guallaga ou HuaU 
ïaga. 
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\e cours de l'Amazone nous semble plus cJai- 
xement indiqué qu’il ne levait été jiûqu'à pré- 

« h Amazone Tient de la république de Co- 
lombie, traverse de Tou est à L'est h vaste nro- 
vtncedu Para s et, après avoir arrose les villes ou 
bourgs d O b ven ça, Obidos ou Paujris, Santarem, 
Almenni, Cunipa et Macapa, il entre dans PAt- 
antique; ses principaux affiuens à la droite sont : 
Je Javari, qui vient du Pérou et sépare cette ré- 
publique de l’empire du Brésil; il passe par B 0 r, 

ir ) aïali y; le Jurua on Hyarua . 
le le fe ou Jepe, qui passe par Ega; et le Pu rus; 
tous ces affluons viennent de la république du 
Pérou et arrosent les solitudes encore peu con 
nues de la coma rq lie du ïîio Negro, dans h pro- 
vince du Para ; la Madeîra, qui vient, des répu- 
bliques de B obvia et du Pérou; elle traverse la 
comarque du Bio Negro, où elle passe par Bor- 
J>a Uj; ebe est grossie par le Guaporé, qui des- 


(l) J'ajouterai que cet immense tributaire del'A- 
maaanâ. prend son nom des troncs dWbres énormes 
que noient scs eau* lors des crues. Les indigènes | e 
nommaient Cnyari k son embouchure. La JYTadeîra re^ 
çoit uu grand nombre de tributaires considérables 
niais soa cours est quelquefois interrompu par des 
cascades. Le saut de Th en ton îo présente une réunion 
de roches ayant 26 pieds de hauteur. Quatre issues dif- 
ferentes divisent les eaux de la Madeïra en autant de 
canaux; celle de S. Antonio , par les 8<> HS* de lat 
forme trois canaux. De la cascade de S. Antonio îasqu'i 
embouchure de la Madcira, 011 compte plus de trente 
îles, ayant d’une lieue jusqu'à trois de longueur et 
couvertes , pour la plupart, de superbes forêts, ta 
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cend des Cninpos Parecis , et p 3 sse peu loin du 
Mato Grosso ou Villa-Bella et par le fort do lVi„- 
cipe cia Beira; le Topâjos nommé Juruéna ou 
Jureiia dans la pa rtie supérieure de son cours' 
û naît dans Jes Campos Parecis, dans la province 
cio Moto Grosso, la parcourt du nord au sud 
ainsi que celle du Para; c'est dans cette dernière 
qu ü baigne Paldeafou village) des Mtiudrttcus, 
Pinhel, Àveiro et Alter-do-Cliâo ; PAriôos t à 
la droite, est son, principal affluent; le Xiiigu 
qui prend sa source dans la partie orientale du 
plateau des Campas Parecis, traverse le pays 
des tfororos et de plusieurs autres nations in- 
dépendantes, dans la province du Mato Grosso, 
arrose celle du Para, et baigne dans cette ( 1 er 
mère Souzel et Pombal. 

- Les principaux affluens à la gauche de l’A- 
maîoiie sont l’Ica ou Puturaayo, et le Yapura ou 
Caqueta, qm viennent de la' république de Co- 
lombie ; et le Rio Negro, qui est Je plus considé- 
rable de tous ces affluens. On s’accorde mainte- 
nant à placer sa source dans la S’erra de Tu nul, y 
dans la république de Colombie où il passe nnr 
San Carlos; ensuite ü entre dans l’empire du 
ürésd ou d traverse du nord-ouest au sud est la 
vaste comarque du Rio Negro en baignant TI10- 
mar, Barcellos, itfoura et Barra do Rio Negro: 

U est grossi à ia gauche par le Cassiquiare,bra* de 
1 Ureuoque qui vient de la Colora bjii^^nar | e 
Jiio Brütico, qui traverse du 
marque du Rio Negro ; enfin 


jette ihn& 1 Anutzon/f &Jr • 

s de 400 lieues S W 
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el l’Àuaurapdra qui descendent du versant méri- 
dional de la Serra dé Tumucumaque , et traver- 
ser l la comarqtie du Para. * 

Le Marcmftam on Maranliâo proprement dit, 
qu*on désigne aussi sous le nom de lYliarim ou 
Meari dans la partie supérieure de son cours. 
C’est après avoir reçu les eaux: du Xingu qu'il 
se dirige vers le nord-est à la distance de quarante 
lieues; sa largeur augmente prodigieusement en 
s'approchant de 1 Equateur; quand il s’est réuni 
an Tu contins, il se jette dans la mûr par itneem- 
bouchure qu’on évalue à 7 ou 8 lieues, mais qui 
prend So lieues depuis la pointe de Tiginca jus- 
qu^ Macappa^en observant toutefois que dans 
cette distance se trouve Pile de Marajo (1)* 

Tucantins (Tocantïn ou Para^). La source prin- 
cipale du TucanJtjnf est, selon Gazai le Rio Uru- 
bu^ qui prend naissance à la base méridionale de 
la Serra Doirada* à peu de distance de la capitale 
de Goyaz; scs principaux tributaires sont le Pa- 
raiiatinga et le Canabrava. M. fiatbî dit que ce 
grand eouram forme, dans la province de Gojaz, 
la grande ile Santa-Anna , passe par Àlmeida , 
traverse ensuite la partie orientale du Para, et, 
qu’âpres y avoir baigné Villa Viqosa , ou Caineta 
et Paiâ ou Ilelem , il entre par une large embou- 
chure dans l’Océan, Le Tapijuru , canal très 
étroit du côté de l’Amazone, fait communiquer 
ce fleuve avec le Tucanîim, M. Warden dit avec 
raison que les navires qui partent de Macappà 
pour remonter le Mamnham passent par le Tu* 

(1) Ceci réduit, comme eu le veut , de 80 licnns, 
l'étendue admise par les anciens géographes. 
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cantins, pour éviter les grands courans et 
gonflement extraordinaire du fleuve désigné sont 
Je nom de Pûwroca. La marée se fait sentir dans 
Je Maranham jusqu’à In ville d’Gbydos» à plus de 
i5o lieues au-dessus de Macoppa. 

Rio Âraguay ou Âraguay a. fl prend naissance 
dans la province de Goyaz, à laquelle il sert de 
limite occidentale durant presque tout son cours; 
on croît que sa source est Je Rio Boniîo, qui a 
ses sources dans le voisinage de rHypiaugliuhy : 
ses principaux tributaires sont les Rio Garo, 
YermeNio, Gfixa. GVst a environ dix lieues de 
son confluent avec cette rivière qu’il se divise 
en deux bras et forme J’îïe de Santa - Anna on 
do Ban nana] f qui a environ 60 lieues rie lon- 
gueur. L* Araguay perd son nom dans le Tu- 
cantins. 

En nous avançant toujours du nord au sud , 
après ces grands fleuves , nous dirons peu de 
choses de Tltapicm u , qui descend de la serra de 
ce nom , et qui se jette dans la baie de Snn-Jozé. 
Le Parnahyba nous arrêtera davantage; car il 
est considéré comme un des cinq grands fleuves 
du Brésil. 

Le Parnahyba ou Paranahyha est formé, dans 
Je Piauhyÿ par trois lorrens du même nom , qui 
naissent à la base ou dans le voisinage de la mon- 
tagne» servant de limites à la province au sud- 
ouest. Après un cours assez étendu , te Parnaliyba 
se jette dans la mer par six embouchures for- 
mées par cinq îles de diverses grandeurs, qui ne 
sont jamais submergées; le bras principal est dé- 
signé sous le nom d'Hvguarassu ; les autres re- 
çoivent la dénomination de Barra Velha » Barra 
do Mcîo, Barra do Caju , Barra das Canmo iaa , 
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^L u Xid; r !'r; nah?b ' i ’/ füi ^ *• *£**- 

iiQvu- considérable jusqu’au Kïo das îiâhns ™ 

souries . 0 *“* Caï '° tS presi ï ue Jusqu'à’ tes 

"Viennent ensuite le Sears ou Clara, dont le 
borné; l’Iguaribe ou Jaguarîbe 
iiJi' r “* Ja S uars )> qui, bien qu’on le con- 
‘, Lre conîme le plus grand Heure de Sears rr’a 
qu nu cours très-peu considérable. 

nrlnd. * do ^ ortc (autrefois Poteney ). Il 

£SÉfdo°W Ce aUCenlrede la province 5e Bio 

S E U Ca P de Saint-Roc h. Les embarca- 

M cmboucC™^ 30 * rera ° ntent * 51 lieues d ' 

Le Parahyba do lf orte , I| „ sfis sources d#ns , e 

luT.TahS Ca ' y -V riS base de la mon- 

. gne Jabnae»} il coule à l’esl-nord-est , et il n’est 
piofond que dans le voisinage de l’Océan, oit il 
se décharge par deux embouchures que divise 
' V San-Ben.o , à laquelle on accord uni de 

'Icile d r a ^° e : Sa navi S a,ion haute est dif- 
' f - ’ °. u il ne coule qu’à l’époque des 

plN.es, à cause de L'aridité du terrai q 

^ H a ses sources dans les mnn- 

t^ne 1 de Centra (Minas), environ par les *o* 

, çoEjfed abord du sud-onesc au nord-ouest, ei 
ensuite a est , quand il se dirige vers La mer, 

par J es provinces de Bailla et de Fernamlmco! 

^ FJfiatJ011 cc fleuve important est divisée 
l ,f UX \ nav *g&cao de eima ( navigation d’en 
Na ut J , navigücuo de baiio ( navigation du bas ) 

^ première cesse à l'aidée (village ) de Vargem 
donda , on les berges du fleuve commencent à 
fce i récir j et où 1 on voit se former plusieurs 
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cascades, dont Ja plus célèbre et la plus grande 1 
est celle de Paulo Àffonso : durant l’été , il y a 
moyen de passer entre ces chutes. A l 'cm bon- 
chiire du Rio Jacaré (rivière au caïman), les ro- 
chers cessent. 

Le lit du San-Franchtco, dans ces parages, est 
semé de récifs qui offrent l'aspect d'un magnifi- 
que aquéduc qu'on aurait démoli. Bientôt le fleuve, 
commençant à s'élargir, forme une multitude d'î- 
les, couvertes d’oiseaux aquatiques, dont 3e nom- 
bre est prodigieux. Ces îles fertiles sont submer- 
gées pendant les crues. Le Rio San -Francisco, si 
profond dans l'intérieur, cesse de Vêtre en arrivant 
à la mer ; il se jette dans l'Océan par deux embou- 
chures inégales; celle du nord, qui est ïa princi- 
pale, a une demi-lieue de largeur, et si peu de 
fond, que les embarcations un peu considérables, 
telles que les siunctcas , n -entrent qu’avec la marée 
haute, et attendent aussi les marées les plus gran- 
des pour sortir. La navigation haute se fait au 
moyen d’embarcations désignées sous le nom 
d'Àjojüs : ce sont deux canots, ou même plus, 
amarrés par une traverse qui les joint. Le San- 
Francisco est abondant en poisson de toute es- 
pèce, et surtout en piranhas. 

LeKto Itapicnrd y x\<nnm( également Jacobina, ou 
hio do Peine, traverse le nord de 3a province de 
Bahïa, Le Paiagassü baigne également cette pro- 
vince, et, après avoir arrosé la jolie ville de Çû- 
choeiia , se jette dans I immense baie de Sa n -Sa h 
vador. Le Rio das Contas, autrefois Jusfciapé, qui 
descend de la Serra das Aimas, et baigne le district 
d’IJheos avant de se jeter dans l'Océan , vient çu- 
^tnieî puis on rencontre Je Rio Poïdo, qui prend 
ses sources dans Minas Géra es (Serra d 'Es pin ha ça) 



te ou 
la ha rre 
des 

ncr avec ceux du fleuve}. 

Rio Jkjmtinhonha on Bel mou te (t ), Ce fleuve est 
célèbre par la quant hé de dianirms qu’il renferme. 
U a ses sources dans te Serro do Frio, province 
de Minae-Geroes • H reçoit plusieurs rivières peu 
considérables , et son cours est fréquemment in- 
terrompu par des rapides, qu'on peut cependant 
surmonter; il nVn est pas rie meme d n Salto Gran- 
de, où nécessairement U fan! changer de canots, 
parce que le fleuve forme trois cascades assev, 
considéra h les : un canal obviera probablement 
un jour à cet inconvénient. Après avoir reçu 
l'Hotlirtp er le San-Jnao, le Jiqiminbouha se di- 
rige au nord-est, et sépare la province de Porto 
Següro de celle de Bahiaj en s’avançant vers BÜ- 
céan, il prend le nom de Bel mon le, qu’il conserve 
jusqu’à J a mer. Le Jiqoîtiiilionba est appelé à 
jouir d 1 immenses avantages en raison de l’fidmi- 
vablc fertilité de ses bords, et plus encore à cause 
des moyens de communication qu 3 il offre avec 
l’i nié rieur. La nature semble avoir prévu tous 
les obstacles, et s’élrc pin à fournir ions les 
moyens rie les surmonter. La barre du Bdmonie 
est dangereuse, et les embarca lions éprouvent de 
grandes difficultés lorsqu’on remonte le fleuve 
en franchissant son embouchure. Le détroit de 
Pnhasm obvie à cet inconvénient ■ son cours est 


(0 [ l y a P«u de naine de fleuves, dans l'Amérique, 
du in. l ortographe ait autant varié. Payes. Atig. Saint-H U 
la ire, Àyrca de Cazal et Casado Giraldes. 



— &7 ~ 

d'environ trois lieues, et il luit communiquer le 
Bel monte avec le Rio Parti o, dont Ja barre est ex- 
cellente - Le Pnhassu cesse d’étre navigable lors 
des sécheresses, mais il ne faudrait que quelques 
travaux pour le rendre en tout temps à sa véri- 
table destination. Les deux fleuves qu’unit le 
Puhassu offrent donc, en petit, le phénomène 
qu’a constaté (VL de Uumboldt, et qui nous mon- 
tre l’Orénoque, ainsi que l’Amazone , unis par le 
Cassîquiaro, 

Rio j Doce. 11 prend naissance dans îe centre de 
Minas Geraes, et sépare la province de celle 
d’Espirito Santo ; dans l’espèce d’une lieue, il 
forme trois rapides (espèce de courana), connus 
sous le nom à' Escadinhas ; ils n 'empêchent sa na- 
vigation que durant la sécheresse. Le Rio Doc.e 
sc jette dans l’Océan. 

Rio Parahyba . Ce fleuve prend naissance dans 
la province de Rio de Janeiro; il donne son nom 
à ruu de ses districts, arrose une partie de la 
province de San*Paulo, et, après avoir reçu un 
grand nombre de ruisseaux et de petites rivières, 
va se jeter dans l'Océan. 

Le Rio de Tîeté t appelé autrefois Anhembÿ, du 
nom d’une tribu indienne; il prend sa source h 
environ 20 lieues de- la ville de Saint-Paul, et, 
après un cours ass e* étendu, il s’unit au Jacaré- 
Pipïra, qui est formé par les eaux du Mtigy, qu'on 
voit naître dans les Mantiqueïra. LeTieté se jette 
dans le Paranâ : on compte 70 lieues de Porto 
Fciiz à l'embouchure du Piripira, et autant de 
ces parages au confluent du Paranâ* 

Rio Pardo ( fleuve jaune ). Cet affinent du Pa- 
ranâ a ses sources dans la comarca (ou comarque, 
espèce de division correspondant à peu près k 
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dirigeant au couchant , et après 
voir reçu l'Araqùara , il se jette dans leParana. 
jtî ^ ta Grande de San Pedro ^ désigné également 
le nom de Rio Grande do Sul, ne mérite pas, 
ainsi dire, Je nom de fleuve, puisque ce 
ia que le canal par lequel les lagunes dos Patos 
Mtiint communiquent avec la mer. 

Ce serait sans doute ici l'occasion de parler dn 
Para nâ °u Paraiina, qui prend naïs- 
Minas Géra es ; mais, comme il forme 
vec l 7 Uruguay ïr Rio de la Piota, bous en réser- 
vons la description pour l’article consacré aux 
1 rovIoces-Unies de fa Plata et du Paraguay. 

§ Lacs. 0 r j . compte a it B rés î l qu dqu es la es 
d une grande étendue, et il est infiniment présu- 
maïde qu*iî en existe plusieurs dans les vastes 
provinces du Pat à, du mato Grosso et de Goya 7., 
qu’on n’a point encore visités, ou qui sont fort 
niai désignés sur les cartes. D’ailleurs , de même 
que ce fameux lac Parima , dont f existence e?t 
tour à tour niée ou affirmée , iî y en a prohnïdr- 
rnent plusieurs qui sont le résultat momentané 
des crues de certains fleuves ou de L'abondance 
des pluies. Néanmoins, nous indiquerons ici les 
principaux , avec leur étendue approximative, en 
Ji o u s a va n ca 11 1 du sud a 11 no ni , "i ’o u r co 11 1 ni en ce r 
par les plus considérables (Lagon dos Patos , lac 
des Canards ou plutôt des Indiens, désignés Vous 
Je nom d Indios Patos) (1) : cY&t le plus grand de 


& 


(0 CV>1 du uiüiüfc ropiüiou de M, Àyicfi du Otai* il 
dit que le lac dos Patos a pris son nom d'uue nation lu- 
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loua ceux qu'on connaît au Brésil: il a 45 lieucfî 
de longueur du nord-est au sud-est , parallèle- 
ment à la côte ; on évalue sa plus grande largeur 
à ïo lieues. Il y a fond pour des navires d'un port 
moyen : on a signalé dans son étendue quelques 
lianes dangereux» Ses eaux sont salées vers la 
partie méridionale, C'est dans ce lac que viennent 
se jeter presque tous les torrens qui arrosent la 
partie septentrionale et la partie orientale de la 
province. Leurs canaux principaux sont : l'em- 
bouchure du Jacu H , au nord, et celle du Rio 
Sau-Gonçalo, au sud» 

Le lac Mirim (»), qui prend ce nom comparati- 
vement à la grandeur de l'autre, a a 6 lieues de 
longueur sur 7 ou S dans so plus grande largeur ; 
il se prolonge avec la rôle et se jette dans celui 
dos Patos, par un canal de 14 lieues de longueur,, 
large, navigable et pittoresque. C’est le Rio San- 
Gonçalo, dont il a déjà été fait mention. 

Le Saboyaty, le Chtij, le Piratmim sont tributai- 
res de ce lac ou du San-Gonçalo» Viennent ensuite 
le Pellotas, le Gamnpuan, le Palmarès, le Capîbari, 
dont on peut voir la description dans la Corogra~ 
fia Brasilica t de même que celle du lac da Serra 
ou dos Bajros, qui a 5 lieues de longueur sur une 
ou deux de largeur. Le long de la cote, depuis le 
cap de Sain Ie-Marie jusqu'à Pen droit appelé Cas- 
tfifios Pequenos t il y a différentes lagunes dans le 
voisinage de la mer. 

Le lac da Wang ucira ) qui a 2 3 lieues de lon- 

conuue aujourd'hui, On écrit sut La cartes espagnoles 
/ttgftG lie ios patos, 

(r) Mirint) comme jo l'ai déjà fait observer* veut dire 
petit dans la langue des indigènes. 
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gueur et presque toujours une de largeur, se pro- 
longe dans ri n ter va lie qui existe entre le lac Mi - 
riin, où il se jette vers l’extrémité septentrionale. 

L jirarur&ma f qui est séparé de la zner , appar- 
tient au district du cap Frio; il a six Houes de 
Joug sur deux et demie de largeur, 

Lagoa Fem (le Vilain Lac), qu'on remarque dans 
la provincede Rio de Janeiro, peut avoir six lieues 
de long sur quatre de large. 

IjO lac Sequarcma appartient h ïa même provin- 
ce j quoique séparé ne la mer, ses eaux sont salées 
et poissonneuses: deux lieues de Ion g sur une de 
large. 

Le lac Juparanam appartient à la province de 
Lorto Seguro, et il a quatre lieues de circuit, 

Jiquiba } qu’on voit dans la province dePer- 
namhuco, gît au nord-est deCururipe; ij a deux 
lieues du long sur une de large. 

Le Manguaba appartient à la même province; 
d est divisé en deux parties, connues sous les 
noms das Lagoas do Nojfe et do Std ; sa longueur 
est évaluée a douze lieues, tandis qu'il n*en a 
qu'une de large, 

z^e do Velho , le Jaguaracû (JûgouaHtsdou ) 
et Je Camupurim appartiennent k h provincede 
biara. Comme nous Pavons dit, ou n’a rien de 
bien positif sur ceux du Para et de ^intérieur 
à moins qu'on ne dte le grand lac de Saranà* 
qui est situé à neuf lieues du Maranliam, et qui 
comin unique avec ce fleuve par six canaux. (Voy. 

pmr tes baies et pour les ports la description des 

nues J. 1 

§ Climat. Dans cette vaste étendue de territoire 
il V a nécessairement une extrême variété de cli- 
mats. La grande inégalité des hauteurs du sot 



m’oppose là des observât jo us- ihcnuométriqitet us- 
scï nombreuses, pour ou conclure des moyennes. 
On peut dire cependant que * sur le liliora],Ia 
température ordinaire est tle [9 à 30 degi'os de 
Réauinnr vers midi, eu admettait quelques mo- 
difications, selon les localités (t). Ainsi, lundis 
qu’il n’y a guère que ao* çt ija À liahia, la chaleur 
s’élève quelquefois à Rio de Janeiro jusqu’à nb 
et 27 °. L’hiver est assez rigoureux dans les pro- 
vinces méridionales eî dans quelques portions de 
l 1 intérieur , et il gèle meme à Rio -Grande de 
San-Pedro et à Samtc-Caî.berine. Il faut avouer 
cependant que, pour un Européen , cette tempé- 
rature n’a rien de désagréable, et que les chaleurs 
qui régnent le long de la cote orientale ne sont 
jamais assez fortes pour jeter dans cet état d’ac- 
cablement qu’on éprouve sous les mêmes lati- 
tudes dans d’aulres pays inïrrlropicaux. Le 
climat des parties élevées de Rio de Janeiro est 
délicieux, et celui de Sun-Salvador est peut-êtie 
encore plus doux. 

§ Saisons. On peut les réduire à deux : la saison 

( 1 ) Qu eî ntl on jette un coup d‘ceil sur Ja disposition 
géographique du Brésil , nue chose s’offre naturellement 
k la pensée : c’est que cet immense territoire forme six 
divisions présentant un climat et on aspect pittoresque 
différées. Ce sont les régions dn fleuve des Amazones, 
du Paraguay î du Paranâ , de la cùte du sud, du San 
Francisco et du Parahyba nu de la Cote du nord. 11 faut 
remarquer néanmoins que Les trois premières ^appar- 
tiennent pas entièrement au Brésil. On trouvera cette 
pensée curieuse développée dans le beau Voyage pitto- 
resque au Brésil de M, Rugçudas j elle sert en quelque 
sorte de base à ses considérations sur le paysage. 
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sech* et lu sabwi des pluies. Elles concordent k 
peu près avec la mousson du nord éi lo mousson 
du sud. C’est vers la fin de septembre que com- 
mencu la saison sèche sur toute h càte orientale * 
elle finit en février. C’est comme on le volt une 
duree de cinq mois. Mai Juin, juillet , août et 
11 V e î ï3rlJe septembre* forment fa saison plu- 

vieuse dans toute l'acception de ce mot; car on 
no petit pas complètement rappliquer aux mois 
intermédiaires qui participent des deux saisons* 
mais, comme le dit fort bien un célèbre navica- 
tenr, il lie faut envisager les divisions que nous 
avons indiquées que comme une généralité* La 
diversité u es expositions, le voisinage des mon. 
tagnes , les divers degrés d’élévation du sol , don- 
nent lieu a des circonstances météorologiques 
qui modifient singulièrement la saison régnante! 
Durant la saison sèche, il y a de fréquent orages 
vers le coucher du soleil, auxquels succède un 
temps serein, A Rio de Janeiro, ils ont lieu de 
novembre à mars. On a remarqué que les mala- 
dies avaient d’autant plus d’intensîté qu’il v 
avait moms de tonnerre, lors du passage du so~ 
bSlJ a I eqmnoxe, Des brumes fréquentes et une 
humidité qm détériore tout marquent les mau- 
vais mois de la saison pluvieuse. Il pfeui da- 
vantage aux époques de nouvelles et pleines 
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g Mousson * , vents qui leur s ont propres. (Voyez, 
la Météorologie 5* vol. de la biuuothèque ïûpul.) 
Les équinoxes déterminent en générai leurs 
limites ; c’est de mars à septembre que règne la 
mousson du sud. Celle du nord s’étend de sep- 
tembre a mars. On attribuait à la première mous- 
son les vents qui vont de Lest -sud* est au sud’* 
sud-est , et ceux de la seconde vont, dit-on, de 
Test-no rd-est au nord- nord-est, mais les sévères 
observations de M. le contre-amiral Houssin 
n’ont pas conflnné ces annonces, et ce navi- 
gateur a trouvé les vents très variables dans les 
deux saisons. 

g Fünts accidentels. On met au premier rang ces 
bourrasques du sud-ouest, que les Brésiliens dé- 
signent sous le nom de rebojvs , et qui durent eu 
général trois ou quatre jours , qui soufflent assez 
souvent dans la saison pluvieuse. Les autres 
vents accidentels sont de la nature des grains : 
on distingue parmi eux les grains des abrothos , 
(région dont îl sera fait mention plus tard). 

§ Brises de terre , Ces brises régnent sur tous les 
points de la côte depuis Sainte-Catherine jus- 
qu’au Ma rapliam. Elles sont a peu près réguliè- 
rement périodiques, et , durant presque lotu le 
cours de l’année, elles se font sentir pendant la 
nuit. Elles sont plus marquées à mesure que 
l’on approche davantage de Téquateur : à Bio de 
Janeiro, elles commencent, en général, à s’élever 
vers neuf heures du soir, et elles ne cessent que 
dans la matinée du lendemain. 11 en est de même 
à Babia et à Prniainbuco , et dans une foule 
d’autres ports, À l’aide de ces brises, les billi- 
nvens peuvent sortir presque toujours an jour 
fixé. On remarque qu’aussitôt que le vent se rap- 
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proche de l'est, le temps s'embellit, et que le 
contraire arrive quand il tourne vers Ion est. 

g JV/retf. On 11’ a pas fait encore d'assez nom- 
breuses observations sur la nature et la qualité 
des divers terrains qvd composent le sol du Bré- 
sil, pour qu’il soit possible d’offrir en ce genre 
autre chose que certaines généralités, À lîio de 
Janeiro, comme le dit un savant voyageur : n Les 
couches d'humus sont colorées en noir par les 
détritus de végétaux d'un pied ou mi pied et 
demi de profondeur dans les terrains de pre- 
mière qualité. Très douce au tact, extrêmement 
perméable à l'eau , cette terre conlienî un peu 
dargîle, tuais ne se durcit après les pluies que 
lorsque la pression a été forte et répétée. ^ Dans 
presque toute du Brésil, on se procure 

d’excellentes argiles pour fa fabrication de la tui- 
lerie et de la poterie; elles offrent diverses teîn- 
tes ; quelques auteurs affirment même qu’on v 
rencontre en divers endroits le caoÜu ou terre à 
porcelaine. Dans les vastes plaines des Serions 
(Serloens), on rencontre des terres salines qui 
étant lessivées produisent beaucoup ‘ de sel 
gemme, 

§• Cdscalhao. On désigne sous ce nom le dépôt 
qui renferme fréquemment l’or et les dîamans. 
Ilcst formé au fond des rivières par les végétaux 
et les pierres qui, routant des montagnes avec 
les pluies, donnent naissance à une matière com- 
pacte et conglutînée d’une consistance presque 
égale à celle de La pierre fr), 

( ï ) Voyez 'Notice sur Us Mines du Brésil , par M . ds.- 
I>rtiramond Msiiezes. 



— 56 — 

§ Carrières* Nous ne savons trop si Von peut 
donner ce nom aux masses de gneiss et de granit 
<ju o il exploite à iiio de Janeiro, et sur plusieurs 
autres parties dé la côte. Jusqu’à présent, elle* 
ont suffi et bien au-delà aux besoins de la popu- 
lation. Quelques blocs se trouvent isolés dans 
l'intérieur de la terre ; un exploite ceux qui sont 
à la superficie. Il parait qu’il existe dans les en- 
virons de forces, au district de Sabaià, de helles 
carrières de marbre quon n’exploite pas. Une 
des plus importantes découvertes pour la capitale 
serait celle d’une carrière de pierre à chaux; on 
se sert jusqn’à présent de la chaux qu’on fa- 
brique avec des coquillages calcinés. On ren- 
contre dans diverses parties du Brésil des car- 
rières de tdmtùigt z, pierre blanche dont un fait 
usage pour badigeonner les maisons, 

M. Manoel Ayres de Gazai parle vaguement de 
carrières de pierre calcaire, de talc, d’ardoises , 
de pierres à meules, dé pierres à aiguiser, dV 
mianlhe, etc. ' mais on n’a pas suffisamment de 
détails sur les exploitations, pour bien spécifier 
le degré de leur importance. L’espèce de talc (i) 
connue au Brésil sous Je nom de pccfra j abdo 
( pierre savon) est extrêmement répandue dans 
toutes les villes du Brésil. 

M. de Bmmmond Menezes dit que les hautes 
montagnes de Minas renferment des pierres de 
toutes qualités connues ; selon Jui, elles sont 
diversement disposées en couches de différent 
épaisseur, courant de l’est à 1 ouest et faisant 

( i } Ou l.i Ua» sparte par poli U blocs servant n faire 
divers^ ouvrages de sculpture , à peu près comme an 
emploie chez nous l'albâtre. 



avec l’horiïoi. Un angle de 45° qui varie, main 
qm peut servir de règle. On désigne sous le nom 
de ptssarra une pierre filamenteuse ei fWijû qtl ; 
environne les pierres les pins dures. 

Quoiqu'on se procure du sel en abondance sur 
le bord de ta mer, dans les capitaineries notir- 
rissnnt de nombreux bestiaux, le sel manque 
malheureusement. Ainsi , en 1S16 > la quantité 
de sel necessaire à la conservation d'un bœuf 
coulait deux fols Ja valeur de ranimai. 

§ Pierres précieuses. Si Ton s’en rapportait k 
quelques ouvrages qui donnent une vague no- 
menclature des gemmes du Brésil , nulle contrée 
ne serait plus riche en pierres précieuses que ce 
pays; mais il est bon de faire observer qu’on a 
accordé souvent ce nom à des pierres d'une faible 
valeur. D’un autre côté, M. da Camara, habile 
minéralogiste auquel on a confié la direction des 
mines, avoue qu’on trouve fréquemment à Minas 
Geraes certaines gemmes qu’on no sait trop com- 
ment classer d’après les systèmes connus. On 
peut dire, en s’exprimant d’une manière géné* 
raie, qu’en joaillerie les pierres précieuses du 
Brésil ont presque toujours une valeur moindre 
que celles vernies des Indes orientales* sans qu’on 
doive eu excepter le diamant. Quoique les diffé- 
rentes pierres précieuses qne l’on exporte du 
Brésil soient disséminées sur toute l’étendue de 
son territoire, on peut avancer que les plus *ran- 

j n t che 1 9ses ^ « genre semblent renfermées 

dans le district de Tijuco. 

§ f)£nmanj. Le diamant du Brésil est moins es- 
time que celui qui Vient des mines de Élude - on 
’f trouve généralement dans le lit des fleuves et 
des petites rivières mêlé au cascalhao, ( Voyez. 


frtr 
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^explication de ce mot*) Ï1 y en a de teintes 
diverses, et ceux qu’on désigné sous îe nom de 
dïâmans noirs et aïeul autrefois exlrêinent re- 
cherchés des Hollandais, CVst à un certain Uer- 
uarcîo de Foiiseca Lobo qu’on doit la découverte 
des premiers dis ma ns trouvés en 1719 dans la 
province de Minas, et dont la valeur fut Joug- 
temps méconnue. Les principaux endroits où 
l’on rencontre le diamant soin le district de TL 
jnco, où on l 'extrait du Jiquiïifïhonha (Minas 
Gcraes ) , la Serra de Itacamhinjcu , appelée vul- 
gairement Serra Diamantina ( montagne Dïa- 
îuanline), dans la province de Minas Novas ; Co- 
rituba, Rio Verde et Pragui , dans la province 
de Saint-Paul; Guyabâ, dans la province ‘de 
Mal o Grosso. Au nord de Guyabâ, vers les sour- 
ces du Paraguay, on trouve encore des mines de 
ce genre qui ont été fermées pendant plusieurs 
années, mars qu’on exploite depuis ie commen- 
cement du siècle (1)* 

§ Mines. Quoique peu décentrées soient aussi 
riches que Je Brésil en métaux précieux, il y a 
fort peu de mines, à proprement parler, en 
exploita lion. L’or se présente ou en liions , ou 
en cascalho, ou en gîtes, ou en terres, ou en 
feuilles (î). On désigne toujours les lieux où il 

( 1 \ Pour donner une juste idée de falionwfnce des 
pierreries et des tliniuaus an Brésil, nous citerons ces 
lignes curieuses du Foyage de l'Uranie, « Quand les 
dames de la famüle Carne] ro Leâo sont réunies, on 
m'estime pas moins de 6 initiions les pierreries qu’elles 
portent. * On peut consulter à ce sujet le voyageur 
üendersou, 

( 1 ) Eu 18 1 5 , un mineur de LVIinas Hovas lecneillit 
tme lame d’or du poids de 11 liv, i;a. 
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se trouve sous le nom de mines. Presque tous les 
métaux précieux s'obtiennent par Je lavage des 
terres ou des cailloux qui les renferment, et 
jusqu’à présent il n’a point été fait, pour Pe x - 
traire de la terre, de profondes excavations 
comme au Pérou eï dans le Potosï. Ce qu’on dé* 
signe sous le nom de ruines de dïamans ne me- 
nte pas plus ce nom que les lavages de sables 
aurifères, puisque cette pierre précieuse se 
trouve principalement dans le lit de certains 
fleuves ou de certains ruisseaux, tels que le Jî- 
quiiinhonha et l’Abayié, où il est mêlé au car* 
ealka, dont ÎS faut l’extraire. Les principales 
mtnes d or sont a Minas Geraes, à Minas No vas , 
dans la province de Goyaz et dans celle de 
Mato Grosso, La province de Saint - Paul 
a renfermé jadis des mines d’or maintenant 
épuisées, mais qui étaient d'un rapport consi- 
dérable. 1 r 

C est dans la Serra de Mendanha, district des 
Dianums (province de minas), quVst la mine la 
plus abondante en platine. La Serra de Oiro 
ùmneo (montagne de l’or blaire) en renferme, 
ainsi que 1 Abayte et sou voisinage. Les princL 
pales mines d’argent sont également dans Minas, 
au Km da Prêta , au serro do Frio et dans la Serra 
do Audaya, où il se trouve mélé au plomb et à 
J étain. Le plomb se rencontre assez abonda m- 
nrent en différens endroits du Rio Sau-Fran- 
Cisco; le plomb rouge , à farrayaï ( district ) de 
Longon bas do Campo , le cinabre natif, dans 
qndoues ruisseaux de Trîpuy, et Pétain Hans le 
Rio de Antonio Dias, ainsi que dans la rivière 
oraypeba , où il est abondant- Les nremiers ex- 
plorateurs avaient à ce qu’il parait, singulière- 
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meut exagéré les produits d’une mine de galène * 
exploitée depuis par M. D’Escbwege. Quoiqu’il y 
ait du cuivre natif en poudre, qu’on en trouve 
dans les torrens et dans le voisinage de l’arrayal 
du Inücionado, on n’a pas pu découvrir son lit 
naturel. On trouve encore du bismuth an Rio 
Gurapiranga, à Sainte-Anne du Désert; du co- 
balt, an pied de l’arrayal de Tîjuco, dans le Serro 
do Frio; delà manganèse, dans toute la province 
de Minas , du zinc , dans l’endroit appelé Tocaios 
et sur les rives du Jiquüinhonha* 

Il y a également des mines do souffre et de sel 
gemme. Ou cite parmi les mines de salpêtre 
celles de monte RorJgo , dans Minas Geraes. Ou 
peut, du teste, affirmer avec certitude que fex- 
ploilation des ruines étant devenue libre, ou ne 
tardera pas à les v«nr se multiplier dans la plupart 
des provinces. 

§ Métaux. On a vu par le détail rapide que 
nous avons donné des mines principales du Bré- 
sil , que ce pays renfermait de For, de l’argent 
du platine, du palladium, du cuivre, de Pétain, 
du plomb, du zinc et du fer. Nous ajouterons 
que la diminution de Forçât sensible depuis quel- 
ques années; mais que tant que les vastes soli- 
tudes du maio Grosso et de Goyaz ne seront pas 
complètement explorées , le Brésil ignorera ses 
richesses en ce genre. Selon un savant observa- 
teur, le Choco, Barbaeoas, et le Brésil étaient 
naguère les seuls pays de la terre où l’existence 
des grains de platine ( r ) et du palladium eût été 

(i) M. de HumbûUit annonçait, il y a deux ou trois 
ans, à l'Académie des Sciences, qu\m a Fait trouvé dfs 
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constatée avec certitude. L’argent et Je cuivre tTont 
pas, jusqu'à présent, opéré de grand changement 
dans l'élut financier ou nianufacturiel du Bré- 
si l î il est plus que probable que rétain et ïc plomb 
suffiront aux besoins de l'industrie dans toute la 
contrée ; quand au fer, si l'on s’en rapporte h l’o- 
pinion du savant d’Escliwegc, il y est répandu avec 
une telle profusion , que la province de Minas à 
elle seule pourrait approvisionner le monde en- 
tier de cet utile métal, sans qu’on vit s'épuiser 
ses richesses en ce genre r des chaînes de monta- 
gnes entières , dit-il , sont couvertes de fer micacé, 
magnétique , spéculaïre et rouge ( j J. 

^ Productions 'végétales. Aucune partie de l’A- 
mérique, on pourrait presque l'affirmer, ne pré- 
sente aux botanistes des richesses aussi nom- 
breuses et aussi variées. Les voyageurs européens 
ne peuvent se lasser de peindre l'impression pro- 
fonde que leur a fait éprouver l'aspect de la vé- 
gétation dans ce beau pays. Nous réservons pour 
une autre partie la description pittoresque, mais 
nous croyons devoir offrir une rapide nomencla- 
ture des végétaux les plus utiles à l’homme. 

mines de platine dans les monts Oural; elles étaient 
assez riches pour avoir fait baisser le prix du platine à 
^éEersbourg, et l'on a fabriqué tout récemment des 
monnaies russes avec ce métal. 

( i ) Le même savant ajoute : * On croit que ce furent 
tes noirs de Mina qui, les premiers, reconnurent ce 
minéral , et firent penser à son extraction. La rareté 
du bois dans la province de Minas Geraçs s'oppose 
malheureusement à L'extension de cette industrie dans 
quelques districts, surtout où les forets ont clé abat- 
te* et brûlées pour favoriser l’agriculture, n 

H< DU BBÏt.5, , I. 
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§ JJ ois dç construction et a t bénis ter ie^ Comme le 
ÎJitt très bien observer Je botaniste de rexpéditiou 
de M. Freycinet : * La variété des arbres dans un 
endroit très circonscrit est véritablement ex- 
trême, et quoique dans une forêt il y en ait beau- 
coup de la même famille , jamais cependant on 
ne les voit réunis dix à douze l’un à côté de l'au- 
tre, à peine parfois en trouve-t-on deux ou trois 
On peut estimer à do, ou même So, le nombre 
des grands végétaux d’espèce différente qu’il est 
probable de rencontrer dans un quart de lieue 
carré." Nous ne craignons pas de l’affirmer, parce 
que nous en avons acquis la certitude noiïs-mê- 
me, les immenses forêts du littoral et de Fin té- 
rieur fournissent les plus beaux bois de construc- 
tion et rFébénisterîe qu'il soit possible de se pro- 
curer dans toute l'Amérique méridionale. 

En thèse générale, nous dirons que les bois de 
mâture ne réunissent peut-être point toutes les 
qualités requises, mais que pour tout ce qui re- 
garde le reste de l'architecture navale, on n’a rien 
à désirer. Le paroba Yennelha, IViticica, le sien - 
pïra mirim, fournissent des courbes admirables, 
on fait des boid*ages de badinons énormes et in- 
corruptibles ; avec le yjnhatico, FangeUm , le ja* 
caranda , Foleo amarello; on obtient des poulies 
excellentes du jatauba, de Foïticica, de l’arco 
verde ç\ du sicupira mirim. 

$ Bois de charpente. Ln plupart des arbres qui 
fournissent les bois que nous venons de désigner 
sont employés également pour la charpente ; nous 
ajouterons le gangîraua, le cupiibn , Jegoyabrira 
do tnato , le gui ri , qui fournit un bois d'un vio- 
let sombre, généralement employé; le jetahy 
arnarello, qui sert également aux constructions 
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civiles aux ctoîistrociijona navales ; le mangue 
bravo (manguier sauvage), dont on Fait des- 
poutres excellentes ; le merendiba , qu’on regarde 
comme un des meilleurs bois de charpente et de 
menuiserie j de même que le pào ferro (bob de 
Fer) , dont on donne abusivement le nom h plu- 
sieurs espèces très différentes , mais qu*ou doit 
attribuer à Tibiratea et à rantenilba* 

De belles espèces do palmier ornent le Brésil 
et fournissent à ce pays urte ft^dc de productions 
utiles; néanmoins les variétés en sont moins nom- 
breuses le long du littoral et dans les pays les 
plus habités que dans les contrées rapprochées 
de l’équateur (i). Le plus ntile de tous, le coco- 
tier (coco nncifera , Linné. }, connu dans le pays 
sous le nom île coco de Ediia , idest point indi- 
gène; on le cultive depuis le 18* de ht. sud jus- 
qu’à Pernambnco ;i i réussit mal dans les environs 
de Rio de Janeiro. Le coco de Imburi , le coco de 
Pîmloba , le coco de Pâli, le coco ndnïà assû , si 
remarquable par son port majestueux ; le coco de 
Pahnîlo, donnent des noix pins ou moins agréa- 
bles an gout + On mange la pulpe jaune qui enve- 
loppe celle du guîrirt pissa ndo des Indiens, Le 
coco de Pïassaba est d’une ext i ème utilité ; le spn- 
the (enveloppe) de ses feuilles, tombe en longs 
fîlamens ligneux et souples dont on fabrique des 
cordages assez durables ; le coco Aricoi i on Ara- 

( 1 ) V oyez à ca sujet Ifumbohk , Tnôtëaux de h Na- 
ttae , WÎpJ Neuwîcd, ï'ayage au Jîiéiil y t- II. p. 35- 
M, Marüus a donné mit monographie du palmier, qui 
satisfait à toutes les exigences de la science, el qui 
offre, dans ses magnifiques plannlics , le jmîmter suut 
tout scs aspects. 



ven ire, les espèces mi i vaut as : plusieurs 
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Coi fournil des palmes très -lisses avec lesquelles 
on fabrique des chapeaux légers; le cocu de Aï ri 
Assu ou le grand palmier aïri , fournie un bois 
propre à fabriquer des arcs; le cocode Aïri Mirim 
donne un fruit que mangent les enhm ; et enfin 
le coco de Tueurn offre des fibres vertes et tendres 
avec lesquelles on se procure un excellent fil, 
dont on fait des cordons et des filets a pécher. 
Nous ferons une dernière et importante obser- 
vation sur les boijAni général; c'est que dans le 
vaste territoire du Brésil, leur abatis a été fait 
d une manière inégale. Tandis que toute la côte 
orientale est souvent obstruée par des bois inu- 
tiles, dans certains districts de Minas Geraes ils 
manquent pour l'exploi talion des mines ou pour 
le chauffage des usines ; c'est ce qui a été ludi- 
que avec beaucoup déraison par M. d’Escbvvege 
et par M. de Saint- Hilaire, Malgré l'abondance 
extraordinaire des bois qui existent encore an 
Brésil, et qu’on sera obligé d'abaùre en partie 
pour les besoins de ^agriculture , Ü serait peut- 
être nécessaire que V administra lion s'occupât de 
leur conservation et de leur multiplication sur 
certains points. Ceci peut s'appliquer à ribirapi- 
tnuga , qui fournit le bois de Brésil dont ou com- 
pte trois espèces désignées sous les noms de Braxil 
mirim , de Brazil assit t et Brazilèto. 

§ Arbre & à fruit ^ Les arbres à fruit sont très 
nombreux au Brésil; on peut en former deux 
grandes divisions : ceux que Bon considère comme 
indigènes , ceux qui ont été importés d'Europe ci 
d Asie, et que la culture a perfectionnés. Parmi 
les premier** nous pourrions citer pour le littoral 
et I intérieur, d’après un savant botaniste et nos 
propres sou 




(i) Auguste de Saitit-liilairc, Foyage au Brésil , tom 
II, p. 3i3. üa pfiut irojr austl à ce sujet uu tableau 
des fruits du Brésil ^ïlouae par M, Freycinet. 


espèces d’ara lieu (i) (anona), le guabiroba 
( psidium ) , plusieurs sortes d*araçà (psidiam , 
le jabulicaheii-a , espèce de myrlhée, qui donne 
un fruit en grappe désigné sous le nom de jaba- 
tieaba ; plusieurs espèces de murici medpighxée , 
le giqui , le humbû ) spondias tnherosa Àrr. ex 
Martîus le genîpapo (genipa americana ) , dont 
le fruit est peu agréable, maïs qui offrait aux iudh 
gènes une teinture noire avec laquelle ils se pei- 
gnaient le corps; le borîty palmier ( maui'itia 
vint fera Ma rtius J ; le mangaha ( èpocjn de hancér- 
nta speciosa Gomrs, ), dont le fruit très agréable 
a quelque chose du parfum de la poire; diverses 
espèces de goyaves ; plusieurs sortes dé bacopaii 
(sapotée), le gu a ri roba palmier (cocos oleracea 
Mort.); le pitomba ( sapindus edtdis- Saiul-Iill Jus. 
Camb.)^ Je muîamba (guazuma ulmifinia , Àng, 
de Saint-Hilaire) ; le marnielada , Taudaïa pal- 
mier, ïe ca gai dira , ( mjrtus dysenterica J ; plu- 
sieurs sortes d*ingas (légumineuses); le jutoba 
(légumineuse ) , le bondé (ttriieée). Nous ajou- 
terons encore le quatélé jwpncaya fheythis olla* 
riaj f qnî offre aux habit a ns des forêts ses xioîx 
délicieuses; la pî tanga, espèce de myrthe dont 
le fruit rouge est très rafraîchissant ; b prune 
monbîn , le jambosier, au fruit parfumé comme 
la rose, etc. Parmi les arbres généralement cul- 
tivés, nous citerons l'oranger, dont on a obtenu 
tant de variétés , et qui donne au Brésil des fruits 
plus délicieux que dans aucune autre partie du 
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inonde : entre ces variétés il faut citée les selçcttis 
de Rio de Janeiro, et les embigttdas dû lîuhia ; Je 
citron doux (lîmâû dore); le cédrat, diverses es- 
peces de citronniers; ('«trier, qui produit la pom- 
me cannelle ou Patte de nos colonies {fritta do 
oondç du Brésil) ; le tamarin, dont la pulpe offre 
une saveur si rafraîchissante ; le manguier, dont 
îe fruit délicieux réussit surtout à Bnhia , maïs 
sans qu’on puisse le comparer à celui de lTnde. 
Le jaca (jacquier) qui produit un fruit énorme 
que Ton voit croître sur son tronc , maïs dont la 
saveur douce est un peu nauséabonde. Nous ter- 
minons cette nomenclature par le caféyer qui a 
été introduit depuis 5 o ou 60 ans a Rio, le ca- 
taoyer ou cacaotier, et le bananier (musa), qui 
croît spontanément au Brésil , mais dont h cul- 
ture a multiplié les variétés 

Parmi les fruits importés d'Europe, nous nom- 
merons le pécher, dont on récolte les fruits en 
abondance à Rro, mais dont îa saveur est assez 
médiocre. Les pommiers et les cognassiers don- 
nent d’assez bons fruits dans l'intérieur et dans 
le sud. Le figuier réussit plus ou moins bien dans 
presque toute l'étendue du Brésil. M, le comte de 
Gesias a fait , dit-on , de grands efforts pour na- 
turaliser à Rio d'autres espèces européennes, 
entre autres Ta bri côtier, le cerisier et le poirier 
Le mûrier réussît assez bien, mais sa culture a 
été négligée. 

Ce que M, Aug. de Saînt-Hilaïre a dit de h 
multiplication delà vigne est trop important et 
peut avoir des résultats trop întéressans pour que 
nous ne îe rappelions pas ici. 

Ce savant naturaliste dit positivement : □ La 
vigne réussit parfaitement dans plusieurs parties 




du Brésil ; celle qu'on cultive dans les contrées 
ch a u des produit des fruits deux fuis Tannée ; et 
les raisins qui mûrissent pendant les mois de sé- 
cheresse sont souvent plus délicieux que les va- 
riéiés les plus vantées qes jardins de TEurope. Ou 
h lait des essais pour en obtenir du vin ; maïs i U 
ont assez généralement mal réussi, parce qu'ils 
ont été tentés sur de trop petites quantités, et 
par des hommes généralement peu instruit des 
procédés qu T îl fallait suivre. Il est impossible qu'il 
ne vienne pas un temps où les habitons du Bré- 
sil cesseront de repousser les bienfaits que leur 
a prodigués la nature ; Tarât» ù do brejo ( 1 ) 
( anona pqfustris) pourra remplacer le lièges Nous 
ajouterons à ces détails que durant notre séjour 
au Brésil, un cultivateur essaya de faire du vin 
dans le voisinage de San-Salvador, et qu’il réus- 
sit; quelques personnes font un vin d'orange 
très capiteux et très agréable , qui a de Tanalogîr 
avec la malvoisie de Madère* Nous 11e compre- 
nons pas comment Bagua ve ou magucv venant 
au Brésil, on n T a pas encore songé à en tirer 
cette boisson désignée sons le nom de pii]que T 
ci dont on fait un si grand usage au Pérou î voici 
ce que dit à ce sujet M. de Humholdl ; puisse 
cette citation rappeler aux Brésiliens une utile 
production négligée : « Un pied ordinaire d'a- 
gave ou de magiiey donne çn 24 heures quatre 
décimètres cubes ou aoo pouces cubes qui éga- 
lent huit quart ilîos. Une plante vigoureuse four- 
nit jusqu'à xS quartülos ou pouces cubes 
par jour pendant quatre ou cinq mois, ce qui 


(t) Plantes muettes du Brésil É G*lïmiaon , p. 3 . 
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fait i e volume énorme de itoo décimètres cubes. 
U [dut calculer que le?? plantations cî T agave se 
trouvent fréquemment dans ks terrains les plu* 
arides. La valeur d’un maguey est de aS francs 
a Pachuca. On ne peut compter en général dans 
les mauvais terrains que sur ïSo bouteilles par 
pied. » Croyez Humboldt. Essais polifume sur fa 
No me lie -Espagne J , f 1 

Plantes mëaiëmâtifs. L’ipéca cuan ha. De toutes 
es plantes ruéfliciuales qui croissent au Brésil 
1 ipécacuanha est la plus célèbre; mais oll ne |j 
désigne pas ainsi, et elle est connue sous les noms 
de poaya , poayado mato, poaya da bolica. Cette 
plante croit surtout dans les forêts humides des 
capitaineries de Pernambuco, de Babia das Mi- 
nas, d Espin to-Santo et de Rio de Janeiro; elle 
croit en abondance sur les rives du Xipoto de la 
1 omba et dans les îles du Parahyba, La décou- 
verte en est ducaux indigènes, et elle fut ira- 
portée pour la première fois un Europe par Mar- 
graff et Pison, 1 v 

De toutes les plantes médicinales du Brésil, dit 
M. de Samt-Hilairc , le stryehnos ps'eudo-qnina 
ou quitta do campo est peut-être celle dont l’u- 
sage est le plus répandu, et dont les pro- 
priétés sont le mieux constatées. Un des mé 
decu.s les plus éclairés du Brésil, qui avait fait 
nés expenenees sur certe écorce, assura an ho- 
ianiste dont nous citons les propres expressions 
qu il I avait trouvée au moins égale pour les pro- 
priétés a celle des véritables chinchonas ( vulg 
cincona ) de I Amérique espagnole. 

Le s tri chu os (psemîo.quina , Auguslede Saint- 
Hilaire) est un arbre d’environ douze pieds ra- 
bougri et tortueux; on le trouve dans toute J a 






pari ie occidentale de la province de Minas Ge- 
raes, le district de Minas Novas , celui des Dia- 
mant, Goyaz, etc* « Au milieu de tant de plantes 
« auxquelles les Brasilîcns donnent à tort le nom 
« de qnïna ; lesdnchona ferruginea , veïlozîi et 
-i rcinijiana doivent être distingués comme de vé- 
» ri tables quinquinas » (la première variété, avec 
laquelle on confond les deux autres, porte les 
noms de qui a a da (erra , quia a de rermjoj. On peut 
employer aux mêmes usages le quinaires foi h as 
hrancas (ticorea febrifuga), 

Lan tan a faux thé (butina pseudo tbea) , capi- 
iâo do mato, cha de pédestre: arbrisseau d’en- 
viron cinq pieds. Quelques personnes le préfèrent 
au thé, et il pourrait devenir un jour un objet 
important pour le Brésil, 

Anda GomesÜ (anda asfü). C’est un des meil- 
leurs purgatifs qu’on puisse employer. C’est l’a- 
mande qu’on donne aux malades; elle est pro- 
duitepar un arbre d’une taille élevée. 

Para lodo perpétua, raiz do padre sa 1er ma 
(gomphrîna )* C’est une plante dont les cultiva- 
teurs regardent la racine comme propre à guérir 
tous les maux; mais, comme dit M. de Saint - 
Hilaire, un ne Stiurait ajouter foi a tant de vertu. 
Le malvalîsco remplace la guimauve dans les 
provinces Cisplatines. 

Lecraveiro da terra ( calypfrenthcs aromatica} 
est un ubrisscau de 8 à 9 pieds, dont M. de Sarnt- 
Hilaire a le premier signa lé les qualités précieuses 
aux Brésiliens, et qui peut donner heu, selon 
lui, à une brandie de commerce fort avanta- 
geuse* On le trouve dans les bois vierges de Rio 
de Janeiro* 

Mais nous nous arrêtons dans celte rapide no- 



menclature , nous con reniant d’indiquer le 
tes les plus énergiques , en renvoyant aux 
ouvrages de MM, de Saint-ÏIilHTre , et à ce 
Spix et Martius, ceux qui voudraient di 
nombreux détails. Il est inutile aussi, je 
de rappeler que le pechurim et le euckeri la 
pareille , le jalap , le sassafras, le gayac T le 
ie rocou, la canne à sucre, etc , l offre r 
branches avantageuses d* exportation, ( T03' 
culture, ) 

g Mammifères. Les mammifères dont Vt 
s'est le plus mulli pliée au Brésil n'en sont 
indigènes , et ces immenses troupeaux de 
et de chevaux, qui errent dans les campagr 
sud ou dans les campagnes de ^intérieur, 
viennent de quelques-uns de ces animaux 
donnés au xyi* siècle par les premiers exj 


(1) On lira avec intérêt, dans Félix d’À/ara , ce 
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parlant des chevaux du Paraguay, qui ont tant 
d'analogie avec ceux du Brésil , les trouve bien 
inférieurs aux chevaux andalou s dont ils provien- 
nent* Les habita us né sont point de cet avis, et Jl 
y a un proverbe qui affirme que les chevaux de 
ce beau pays meurent ayant de se fatiguer. Ot* 
élève dans certaines parties du Brésil un grand 
nombre de mulets, et Ton rencontre, dans Cam- 
pus Géra es , des troupeaux considérables de mou- 
tons; mais, eu général, leur chair n*e$t pas est U 
mée, et le peu de soins qu 3 on leur donne fait que 
leur laine est d’une qualité médiocre* L T ne jolie 
espèce de chèvres a poil ras erre dans les campa- 
gnes de Bîo de Janeiro , et fournit un lait ex- 
cellent. 

Le plus gros des animaux indigènes est le ta- 
pir, connu au Brésil sous le nom iVanta; il se 
montre fréquemment dans les vastes forêts de la 
côte orientale et dans les déserts de l’intérieur - 
il en existe plusieurs espèces, et les savantes re- 
cherches du docteur Boulin sur le tapir améri- 
cain jettent un grand jour sur ce point peu connu 
de histoire naturelle. Le genre félis fournit au 
Brésil plusieurs animaux redoutables , mais dont 
les peaux sont estimées ; le jaguar fonça pt^da J 
est le plus à craindre, et un savant naturaliste 
M. le prince de Neuwied > Ta vengé du reproche 
dé- lâcheté- Le jaguarete ou tigre noir ffelh bra- 
silknsiS) Neirwied)- improprement appelé félis 

qu'il dît sur P introduction de ces aiuniaux en Améri- 
que, Le docteur Boulin a publié sur leur ümlrîplica- 
tïou, et eur les modifications qu'ili ont subi, des tra- 
Taux d'un haut intérêt. 
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discùîor par quelques auteurs, donne fréquem- 
ment des preuves de sa force dans l'intérieur; le 
couguar felU concolo>\ suçtiarana , erre à peu près 
dans les mêmes lieux qii£ ceux que reviens de nom- 
mer ainsi que le cangucù Indépendamment de ces 
grosses espèces du genre chat, nous nommerons 
Je jnKncaracaya f fdispardalis J } le gato murisco 
ou liyrara f/éus yaguarundij^ celui que M, de 
Neuwied regarde comme l’evra d’Àzara , et une 
quatrième espèce à laquelle il a donné le nom de 
JdU macrottra ^ à cause de sa longue queue» 

Le gnard ou lobo (loup) canis çumpestrb (Neu- 
wîed), qüfr M. Cuvîer regarde comme le canis 
mexicanns j vit a peu près dans toutes les forêts 
du Brésil, Dans le voisinage de la côte orientale, 
il habile les buissons de mojiéliers , et on le dé- 
signe sous le nom de guaxînîm. Le cachorro do 
mato (chien des bois) agouarachay cTAzera , peut 
être regardé comme te renard du Brésil , et aux 
yeux de M* de Neuwîed , il a la plus grande res- 
semblance avec celui de la Pensylvanie {'canis 
grise us argenteus J* 

M, de Saint-Hilaire distingue néanmoins deux 
espèces de rapbsa (renard) Tune dite docatnpo, 
et l’autre do mato (canis Azarœ , Neüw* et 
Spix). 

On rencontre dans les campos et dans les fo- 
rêts diverses espèces de cerfs. Le vcado en m - 
peîro, probablement cervus mexicanus t préfère les 
plaines; vers les sources du Rio Sa n-Fran cisco , 
on trouve la grande espèce, connue sous Je nom 
de vcado galhero ou cucuapara * lorsqu’il est blessé 
il se précipite, dit-on, sur les chasseurs* Leveado 
mateiro et le cateingueiro , qui vivent dans les fo- 
rêts des vallées, termineront cette nomenclature, f 
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iaùïatus) parcourent en troupes n ombreuses les 
bois T et pourraient probablement être réduits en 
domesticité; leur chair nous a paru excellente 
Le cahiai , connu sous le nom de cachorro d«»tta 
la loutre (Tomra) luira BrasilSmsh, qui offre un 
fort beau pelage, et qui acquiert souvent une 
taille colossale, se plaisent dans les lacs et dans 
les grands fleuves, L’aT ou paresseux se montre 
jusque dans le voisinage de Kïo et de Bahra ; mais 
comme le font très bien observer MM. Quoi et 
Gaymard, on a singulièrement exagéré sa len- 
teur, et nous pouvons joindre dans celle circon- 
stance nos observations à celles de ces deux sa- 
vans. Le grand fourmilier qu’on appelle au Bré- 
sil Inmandua cavallo, se montre de temps -i 
autre. Le tamindua m mm est son diminutif 
Plusieurs espèces de tatous parmi lesquelles ou 
distingue le tatu Ve rafale iro , creusent leurs ter- 
riers dans les forêts où Von trouve une foule 
ri autres animaux offrant un gibier excellent , tels 
que le paca (cœ/ogenh paca ) , gouti ou comia 
fdasyprocta agouhj , et quelques antres espèces 
qu il serait trop long de nommer ici» 

Parmi les animaux qui bahirml le Brésil, les 
singes ne for ment point la famille la moins nom- 
breuse Ces g u an bas (mjcëtes ursintis Humboldiet 
& P lx ) ’ fi rancis singes bai bus, fort lents dans leurs 
mou verne ns , fournissent une nourriture abon- 
dante aux nations indiennes * et fout retentir les 


(ï) Manoeï Ayres de Cazal eu cite trois, mais le 
prince de Neuw<ed n’en a reconnu nue deux, M. de 
oaint-flilatre en cite trois, 

H. bü Bb lés. , r. 
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forêts de leurs cr is prolongés fit monotones. Le 
snfci, (wtffib»;, Cuvier et Spix), le jacchus pe- 
mceliotïjs , sont rencontrés sur la côte et dans 
l’inlérirtir. Le genre des petite sahuis , iacchus, 
li a pale et m trias, est très commun , et se montre 
presque dans le voisinage des villes, où l’on voit 
surtout le stmia jàtchus de Linné. 

lîsptibs. Avant de pat 1er des espères qu’on re- 
doute le plus, nous signalerons te genre saurien 
<JU' est fort répandu au Brésil. Selon M. Corrr.t 
■le Séria et quelques autres naturalistes, ie caï- 
man, connu dans le passons le nom de jararé 
( crocoddus scUrûps Cuv. ), piésenterait deux for- 
mes distinctes dans le nord et dans le sud au 
Brésil. Cet animal , qui n’atteint guère qu’une 
longueur de cinq a fix pieds n’est pas très-redon- 
tahle, Le jacifté dàpàpo amarelto , caïman à gorge 
J a une , passe néanmoins pour être plus dange- 
reux que I autre espèce. Une multitude de lézards 
toit irmorcns se montre jusqu e dans les mai- 
S 1 , 0550 connue sous le nom de 

tm {nmamlm momtor 'Linné), offre on ci hier 
excellent. On se procure au Brésil diverses es- 
jieees de tortues; entre autres !e test,, do midtis L. 
ieiesttufo corjccca et ie testndo carda ; leurs œufs 
oltrent souvent une nourriture abondante au 
Toyngriir, puisqu’on en trouve dans chaque trou 
dix, (.onze, et jusqu'à \ingt douzaines pondus 
en une seule fois, 

°n a en général des idées exagérées sur ledan- 
gri qu offrent les serpens lin Brésil, et ce piéiuzé 
est entretenu par les lu hitans du pays , qui les 
regardent comme étant presque tous venimeux* 
La vipère verte et le jararâca , du genre trigono- 
cephalus, sont à craindre; on regarde connue 
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plus redoutable encore le serpent A sonnettes 
f crota/fis horridus J , que /es JJ résî liens désignent 
sous le nom de coB?vi caseavel, et qui se trouve 
ru général dans les contrées hautes rt sèclies(t); 
le surncucu, flacïizsh mutus^ D andin , ou crotaJus 
nuit u s L.), qui par vient à sept ou huit pieds de 
longueur. Le sucunû , connu sous le nom de su - , 
cuMbadans Pmtérîeur , est le pins gros serpent 
du Brésil ; c'est un amphibie dans toute Paecpp~ 
TÎon du mot, et il vit habituellement dans Peau; 
il parvient à une longueur de vingt à trente pieds 
et même plus. Le véritable boa constrïeior se 
trouvé partout au Brésil, et u y est connu sous 
le nom de giboya. 

Poissons. L’ëspèce de haleine, que le savant 
Lessou a reconnue appartenir spécialement aux 
mers des tropiques, se montre habituellement 
sur les côtes du Brésil, et plus spécial emept 
dans les baies de San -Salvador > Camamu et 
Sama-Catharina ; sa pêche offre même une bran- 
che d^iidustrie importante dont nous parlerons 
plus loin. Tonte cette partie de l'Amérique mé- 
ridionale est a bon datif £ en poissons d*espéces as- 
sez: variées, parmi lesquelles nous citerons le ga- 
rupa ("espèce de' vieille ^ , qui forme un objet de 
commerce assez considérable; le cavnllo, dont 
on pêche une immense quantité à B ali fa , et dont 
la chair ressemble un peu A celle du thon quant 
au goût. A Bio de Janeiro cm regarde comme 
les espèces W plus estimées Panchova , semblable 

(i) Selon Mp trEsdiTrrge ( juunialiste brésilien ^ 
on a beaucoup exagéré le danger des serpeos à%ou- 
nettes. 
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h notre alose; le rodobaldo, espèce de bar Très 
rare; la corvina dq la grande espèce ; le mulet 
q*Pon pèche en abondance. Le marimk et Toî- 
lios de Cachorro sont deux espèces de rougets 
délicieux, et la nomenclature s'étendrait encore , 
si nous voulions citer les individus appartenant 
aux genres des squales , des raies , des salmones 
auxquelles on pourrait joindre les labres, les tri- 
diiures p les gais, les pimélodes , les murènes, 
les serans , les percis. 

La plupart des lacs et des grands fleuves du 
Brésil sont abondans en poissons; mais il est cer- 
tain que dans quelques rivières des environs de 
ïlïo de Janeiro, les loutres en dévorent une 
grande quantité» 

Parmi les espèces les plus remarquables on cite 
1 e pi r à n h a , p ois son diable ( mjrftèes macropomu j 
Cuy> et Spïx ) ; il atteint k peine deux pieds de 
longueur et va par bandes» Sa chair est très-dé- 
licate , mais c'est un ennemi redoutable des bes- 
tiaux et meme des hommes; sa morsure est telle- 
ment prompte et tellement vive, qu'on la sent 
aussi peu que la coupure d'un rasoir ( i ) Le su- 
ruby se trouve souvent dans les mêmes parages, 
de même que le dourada, qui , au rapport d'un 
savant naturaliste, est infiniment supérieur à la 
morue de Terre-Neuve. Nous citerons encore le 
matrmehan , le paçû, Je pian (ou selon quelques 
auteurs piao) , le traira, le mandy , le jondîa, le 
curvîna, Pacarl, le pîahanba , le curmataiijle 
part, le lambari, le hagre , le piampera, le per- 
pitinga et le roncador» 


(t) Au g, de Sa r nt-Hïlairc , P^&yage au Brésil , t, a, 

P 
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g Coquillages et crustacés. Les coquillages nç 
sont pas très variés sur la côte du Brésil ( i ); les 
huîtres et les moules s'y trouvent en abondance, 
un en fait peu de cas. On nous a beaucoup parlé 
au Brésil, et nous avons vu cité dans quelques 
ouvrages, un coquillage du genre murex donnant 
im pourpre magnifique. Les langoustes, les cra- 
bes et une foule d'antres crustacés se montrent 
de toute part. On rencontre aussi des tourio ti- 
rons ou crabes de terre ; mais ils ne sont pas aussi 
abondons que dans quelques-unes des Antilles, 
"où ils se montrent par myriades. 

Ornithologie, Grâce aux soins des explorateurs 
modernes , l'ornithologie du Brésil commence à 
être mieux connue, et les espèces nouvelles 
qu’elle a fournies ont contribué à enrichir sin- 
gulièrement les divers cabinets de l'Europe. 
Quant à nous, nous devons nous contenter do 
nommer les oiseaux les plus remarquables et 
les pins répandus. An premier rang, nous 
placerons Berna ou nandü [myrmecQpfiaga ju - 
buta t L.), qu'on nomme également tonyon,et 
que Ton considère comme l'autruche de T Amé- 
rique, On le rencontre surtout dans les Campas 
Géra es. Ce gros oiseau a environ 4 pieds 5 pou- 
ces de longueur depuis la pointe du bec jusqu'à 
l'extrémité de la queue, et 7 pieds d'envergure; 
B peut peser de 5d à 5y livres. Le serïèma {pa- 
iamedea cristata T L, ) est te compagnon du nandû 
dans les vastes plaines qu’il parcourt, et M. dn 

( 1 ) Qu peut voir dans le prince de Kéuwied la liste 
des coquilles qui se trouvent le long de la cùte orien- 
tale. 


Neuiviêd dit avec beaucoup de justesse * que cet 
oiseau intéressant seui b le être pourlrÀmérique 
ce que le secrétaire semble être pour l’Afrique. » 
Sa chair, très-recherchée, ressemble a celle de la 
poule. Le hocco ou iniitum ferax afeçtorj a quel- 
que analogie avec U; dindon , et pourrait enrichir 
nos basses-epu rs, R l'on faisait quelques efforts 
pour Vy na tu r a I i s e i . Le m acu ca ( tynanms brasitiea - 
sù) t le sabele ( tiruimus noetwagas ), le jeicû (pene- 
bope\ le j a eu peina et une i ou le d’autres oiseaux du 
même genre, se plaisent dans les forêts ou dans 
les défrichés. 

Les rîvns des fleuves, et particulièrement celles 
du San -Francisco , sont couvertes d*u»’e in nom- 
J 3 ra b J e quantité d ’oi sea ux de ma récages , pa r m i 
lesquels on distingue plusieurs belles espèces de 
canards , surtout IWîüj viduata et Vipicudri d J A- 
zàia^ des pbémeoptères au plumage éclatant, 
des spatules roses (phtaela uyuya t L. ). La ma- 
gnifique espèce de lierons, connus sous le nom de 
garça real {ardea püeata , Lathaui), se plaît dans 
les mêmes lieux ; le soco boi { héron hœu f J , 
espèce au plumage gris, qui surpasse les autres 
en force et en grandeur ; le ja^u u ( dconïa ame- 
rhand} L’anheitoa ou Jtatnîcbt {palamedea corntitti ) 1 
quoique l’espèce en soit diminuée t se montre 
encore dans les lieux bas et humides, à peu de 
distance des lacs ou des fleuves: ce bel oiseau, 
qui porte sur la tête une corne pointue de 4 à 5 
pouces , parvient à la grosseur d’une oie et fait 
entendre de loin sa voix éclatante, semblable à 
Celle du ramier (i). 

(i) Vo r yez Aüg. de Saint -Hilaire. Voyez également 
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Lps èampos et les forets offrent au voyageur 
diverses espèces de perroquets. L'ara rouge, l’ai a 
aux ailes bleues et à la poitrine dorée [pslttacus 
arurauna. Jj l'ara , plus rare, aux allés entièrement 
Lieues (pshtacus hj r acinthifiiis ) , sont les plus gros 
et les plus remarquables : ces belles espèces ont 
cessé depuis Ion g -temps de se montrer clans le 
voisinage des grandes villes de la côte. D autres 
perroquets , par mi lesquels on distingue l 'ama- 
zone; une foule de perruches , qu*on peut regar* 
der comme le fléau de l'agriculteur» animent 
encore les campagnes, de même que le toucan 
dont on compte plusieurs espèces, si remarqua- 
bles par leuis couleurs éclatantes. 

Parmi Us pics, ou remarque d’abord celui à 
tête jaune (picus Jlavescens , L. ) , h belle espèce à 
huppe et à cou rouge (picus robustus^ L. ), et le pic 
ouatitoii(pü:«f Jcraoû), qui frappent incessamment 
les arbres de leurs coups de becs répétés 

La belle monographie des oiseaux-mouches et 
des colihiis, publiée récemment par Lcsson, nous 
fait assez connaître combien ces charmant es es- 
pèces sont répandues dans le Brésil; et nous ren- 
vojons, pour les noms qui nous sont échappés, 
an prince de Wîed Neimicd et au savant Mai tins 
Insectes.' Nulle part peut-être rcuiomologiste 
ne peut faire une récolte aussi abondante et aussi 
variée que dans les campagnes du Brésil , et no- 
tamment aux environs de Rio de Janeiro» Sans 
nous ai ré ter aux espèces qui ne sont que bjril- 


cet auteur relativeuieut au mot ara rau fia , impropre- 
meut douoë à l'ara aux ailes bleues. 
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lantps ou curieuses, nous dirons qu’on distingue 
plusieurs espèces d 'abeilles qui fournissent un 
miel très -limpide , sans arrière-goiifdésagréabïe : 
toutes celles de l’intérieur sont privées d'aiguil- 
™ C c °' nl!>e leal ' tIo meuclature , rapportée par, 
"™; S P IJt e J M anios, et par M. A. de Saint- 
rlilaire, serait trop longue, nous ajouterons que 
les especes désignées sous lesnoms de jota, mondura 
nandacaya , marmeîada et urucü, Sont celles qui 
donnent le meilleur miel; les ururu et les mum- 
T ca el ? donnent en plus grande quantité que 
toutes les aul.es. La cire de ces abeilles est d’une 
emte fort brune : jusqu’à présent, et à l’excep- 
tion des essais d un habitant de Villa-Boa , ou 
a tait de va] ns efforts pour la rendre blanche. 

Si les abeilles peuvent dès à présent contri- 
buer au bien-être de l’agriculteur, les fourmis 
sont p 0iJ r bu un véritable fléau. L’espèce qu’on 
désigné sous le nom àç formiga mandioca (fourmi 
rie mmiûc) est la plus grosse et la plus à crain- 
dre : oti est même obligé de cueillir des branches 
venes pour les lui donner, et pour préserver 
ûmsi les plantations de sa voracités Les formigas 
de correcao {fourmis de correction ) a quoique plus 
pertes , se font presque autant redouter que les 
precedentes» 1 

Une fouie dlnsect es piqueurs désolent le vova- 
geur dans le commencement de sou séjour" au 
Brésil ■ et toutefois ce fléau semble y être beau- 
coup plus supportable que dans ks régions arro- 
heesparl Amazone et parl'Orénoque( i). Diverse» 


(l)royez Hiimboldt, Vvyap an* région, équi* 
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espèces de moustiques {mosquifos } , le carrapaicr 
{acarus ) , la chicaou bicho do pé (pvlex pénétrant) r 
Je borrachudo, espèce de taon d'une petitesse 
extrême , et particulier à k province de Kio, 
sont les plus incommodes et les plus répandus. 
L'araignée crabe {uraiiea tnncularict L.) montre 
quelquefois ses formes hideuses à côte des insec- 
tes les plus éclata ns : sa morsure occasionne une 
en dure douloureuse, et Ton a été jusqu'à affirmer 
que ses toiles pouvaient retenir l'oiseau-mouche. 
C'est en générai en octobre que les coléoptères 
commencent à devenir communs. Ils sc mon- 
trent en grand nombre jusque vers k Cn de mars- 
Comme leditnn savant naturaliste, tandis qu'en 
France la propriété d'éîrc lumineux ne s’obser- 
ve que dans trois ou quatre lampyres , et que , dé- 
pourvus d'ailes, ils restent à peu près à la mê- 
me place, cachés parmi les herbes; ici diverses 
espèces, appartenant à plus d’un genre , parcou- 
rentles airs et les sillonnent de leur brillante îu- 
mîère(i) Il serait trop long d'énumérer l'innom- 
brable variété de papillons qui étalent de toutes 
parts leur riche parure. Un des plus beaux, le 
iiestoi'j offre sur ses larges ailes les teintes bit u es 
1rs plus variées, tandis que de charmantes raies 
d'un vert qui a tout l'éclat des métaux précieux 
embellissent lès ailes noires du teilfis. Le plus grand 
papillon du Brésil; le phalœna agrlppina * n'est 
pas aussi bien partagé de la nature quant aux 
couleurs; mais il a 9 pouces î/a de largeur (1) , 


( 1 ) Voyezlt s détails curieux donnés à ce sujet par 
M- de Saint-Hilaire, t. 1 , p. 33, de son Voyage. 

(al Voyez Wîed ïïeuwied, Voyage au. Jlrèsd. 

5 . 
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m il peut être regardé comme un des i.i SPC t es ],,* 
plu, remarquables de ce pays, qui en produit 
une si curieuse var.eléà la tête desquels nous rxM 

cü ° dcuLt la teinte phospho- 

uqtH est désormais une fable. 1 1 

J ^ornh'-omekt. II est fort difficile d'établir 
« unLMnaiimrcbLen positive le chiffre delà p'opu- 
on du Brésil II y a déjà quelque temps nous 
avons donne, d'après M. Baïbi, le document L 
Plus certain que ion possède à cet égard* c’est 
dans tous les cas le plus détaillé quant aux races 

domines, et nous nous contenions d’en reprn- 
dune ici le chiffre : nous ne nous dissimulons pas 
lependant qu n y a eu certainement augmenia- 
ç djii, le total ( 3 , fit y ,ijoo individus). M, de 
ha lut- rida, r« prouve que la population s’accroît 
d u ne manière rapide dans l’intérieur, MM. Spix 
et al ait J us qui sont , sans contredit , les voyageurs 
r om «■ le plus grand nombre dé nations in- 
diennes font moniei le total des aborigènes f ori- 
ginaires) a 1,000,000. On ne peut se dissimuler 
que eetle évaluation ne soit complètement arbi- 
traire; d un autre côté , la race noire doit néces- 
snircment diminué.' de nombre depuis que des 
Ois répressives s’opposent à l’extrême activité de 
J lraUe * 4 111 ne peut même ni us se faire légale- 
nmul ; mais ce principe politique est bien loin 
u avoir reçu tout sou accomplissement. Comme 
I indique tort bien M. de Humboldt . d'après les 
nocumens présentés à la chambre des communes à 
J-ondi es , en 1821,011 voit que du 1er janvier 181- 
.jusqu au 7 janvier 1818, le port de labia a reçu 
11,070 esclaves , celui dcHi u 18,081; dans Je cou- 

.0 fi Je 1 ?™% l 8 L*> C ". dei,licr P«rt a reçu 
j,Soj nègres. Eli 1821, Rio a reçu ji,h ( esc] a- 
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vos - en iSaa on en a importe '*4*9^ 4t *3^8 en a 
vu arriver tf3,o!>5 : cependant comme le dît M. 
Warden, qui donne ces dentiers chiffres, le 
nombre d'esclaves rachetés et ujïa eu liberté 
par 1 os croiseurs anglais, dejym le mois de juin 
1 819 jusqu’en juillet r8-if3> s’élevè à i3,ï8i* 

II était, nous Je croyons, extrêmement im- 
portant de comparer au chiffre de M. Bathi le 
i .1 ht ra u i mprîmé dans le sav a n t v oya g e de M . 
Freycinet, ( Voy. te voyage de TUranieJ Nous 
le reproduisons ici. 


RÉSUMÉ de la population des êvéchês dit Brésil t conformément aux états refrtU au. de $&n- 
barga de Paco ( cour souveraine ) et, à la Me sa da CouscrêuCÙt f bureau des affaires e c- 
clèsias tiques et dûs ordres militaires). 


NOMS DES DIOCÈSES* 

P OP 17 L 
ojihe* 

4.TION, 

S.üCLAV't. 

, fiOMMIS. 

REMÀTtQDES. 

! ParA 

121,286 

26ïjÏÏ2o 

455,^48 

4 *9481 

5 o$Mî 
260 7 3 y^ 

33,8o6 

22,21)11 

466,675 


175,736 

- A Jfî j-| "l 

La ville de Bailla 

Marauhào* , , , , . T . , f , 

1 T S j 0 

301,176 

192,559 

175,476 

cou fie ut a peu pre» 

Purnainbnro t ^ 

4 U3 ? JCjy 

/y / 4 Q ,-w ■ 

80, Cl CÏO 11 ëi jj i (A tji 

Bahia * ■! 

Udf ?jO0j 

En 1766 , la jio- 
fpuÎEtlion de la pro- 

II! iljnn pi J, Cl- I 1 "1 1 1 1 

! lUo de Janeiro 

3g2 } j))ü 

700,049 

383,000 

47,086 

î *r rj ÆTV-. 

1 San-Pauln. rtt + ttittr 

300,506 
j 2^, 6a 2 

Matû^Crrosso. f ( 

i3,ïflo 

VlüCC (JË rtUij 

Gojaz . , * * , * » ♦ ♦ . 

t^S I 11 d ICl’JS C 1 !■ 1 ■! îÇ.S j - 

compris, était de 
62,000 âmes* 

Mraas fiera iis* , . , 

J 0,000 

J/ J 

622,885 


7 no,3 10 

Total de la population connue ■ * 
Indiens sauvages , * 

a, 534,889 
Snojooo 

T ,136669 

3,671,558 

8üO t ono 

4*4? 1 ,558 


1 Total de la population du Brésil, 

1 
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Ou n'a pas pu joindre à ce tableau la populo-#, 
îion de la Cisplatine, et il n'a point été possible 
de circonscrire les limites des diocèses. Nous a- 
j ornerons à ces divers documens que M. de Hum- 
boldt ne doute pas que la population du Brésil 
ne s'élève aujourd'hui au-delà de 4,000,000 , et 
que M. de Saint*Hilaire l'évaluait, en i8iû, à 
4,393,33a, en faisant observer que dans le dé- 
nombrement qui lui a été communiqué , le nom- 
bre des Indiens sauvages et catéchisés (8 oo,goq) 
et des hommes libres (a, 488,7 43) est exagéré tan- 
dis que le nombre des esclaves (1,107,389) est 
beaucoup trop faible. M. Correa de Serra, d'après 
les meilleurs doeumens, évaluait la population 
du Brésil , en 2776, à 1,900*000 âmes. 

Races. M* Rugendas fait observer avec beaucoup 
de raison que le Brésil est de toutes les parties 
du monde celle où l'on peut faire le plus facile- 
ment des observations sur les différentes races de 
noirs. A Rio-Janeiro surtout , l'observateur peut 
obtenir d'un seul coup d'oeil des résultats quVn 
Afrique même il n'atteindrait qu’en faisant dans 
toutes les contrées de cette partie du monde de 
longs et périlleux voyages. Cette observation 
pleine de vérité mérite tonte l'attention du phy- 
siologiste, et nous essaierions de la développer 
si les bornes de ce petit ouvrage nous ie permet- 
taient; mais contraints de nous resserrer, nous 
ne pouvons qu'indiquer quelques sources. 

Selon M. Hugendasj les races sont mélangées 
dans cette proportion. 

Population totale, .... 4*000, ooo individus» 
Blancs. . . « * * , 843.000 

Hommes de couleur . * . 638*000 

Noirs- ......... 1 .087.000 
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Indiens, . 3 qo,oqo 

„ & / tidiens sauvages t Si l’an îVa que des données 
un parfaites en r la population générale du Brésil, 
ces données deviennent Lien plus incomplètes 
encore lorsqu’il s’agit du nombre réel d’aborigè- 
nes disséminés dans toute l’étendue de ce vaste 
pays. En faisant monter à un total de 259,400 in- 
dividus les Indiens de toute espèce f India de ta- 
da<$ cas tas J , les hommes les plus habiles en 

statistique n’ont pu prétendre offrir qu*un calcul 
approximatif et singulièrement incertain. En 
effet, comment aller faire le recensement des 
nombreuses tribus qui habitent encore l'Amazo- 
nie et les vastes forêts des anciennes capitaineries 
d e G o y a s et J 11 Ma l o-G rosso , quand on peut à 
peine évaluer la population indienne de h côte 
orientale , avec laquelle on a eu déjà de si fré- 
quentes relations. 

Un phénomène politique assez curieux: s’est 
opère parmi ces malheureuses tribus. Lorsque 
les Européens arrivèrent au Brésil et à l’époque 
ou ils fondèrent la capitainerie de Saint-Vincent , 
ils trouvèrent tout le littoral occupe par une 
grande nation appartenant à la race tu pique, qui 
se divisait en une foule de tribus tels que les 
Tup 

inambas (ou Tououpinombaoidt, (1), les Tu- 
pi 11 a es, Jes Tupiniquins , les Cahetes, etc. Ces 
peuplades parlaient un langage analogue en usage 


( 1 ) D où nous avons fait 1 k mot topmatnboitx : la 
dénomination portugaise de tupinambas a prévalu ; 
mais je crois que topmhmbanult était le nom véritable : 
du cniiius Lery et Tliuvet, qui avaient vécu parmi eux ? 
*out d'accord sur ce point. 
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tout le long de k côte, et qui ïes faisait désigner 
sous le nom des nations da iingoa gérai (de la 
langue générale). Ou ignore V époque précise à 
Jj^nelle ils s’étaient emparés du bord de la mer, 
mais on sait qu’ii.s eu avaient fait la conquête sur 
la race fâpiiya , dont les tribus avaient été re- 
poussées dans I intérieur. À J arrivée des Portu- 
gais, les Tupis prirent les armes; mats dans leur 
lutte inégale et prolongée avec les Européens , ÏU 
s al fa il)] îjpnt nu point que plusieurs tribus dispa- 
rureni complètement ou que quelques autres se 
réfugièrent dans les vastes déserts de PAmazomè. 
Du reste , ]a race tapuyas semble avoir triomphé 
dans celle J ui te de deux races sauvages contre la 
race des civilisateurs. Une chose remarquable et 
qu cm peut étudier dans les ouvrages de Spix et 
Marti us , ainsi que dans celui de Rugendas, c’est 
combien les types de physionomie varient mal- 
gré certains caractères communs à Tous. 11 paraît 
bien certain maintenant que k race mongole et 
on des rameaux les moins beaux de la race pélas- 
gique se montrent parmi les Indiens du Brésil* 
ÎSous nous contenterons toutefois de signaler les 
deux grandes nations qui ont dominé le Brésil, 
et nous renverrons pour nne complète nomen- 
clature au savant et consciencieux ouvrage de 
M. Warden , qui vient de paraître, et qui laisse 
fort peu à* désirer en ce genre sur tout ce qui 
regarde les nations anciennes (i)« 


(i) Ou pourra consulter également à ce sujet un 
cui inix ouvrage de la Bibliothèque , dont je m'ûp- 
pbuuM d’avoir été le pnunter à signaler 1 exacti- 
tude et 1 utilité. P" ojrez le Rolèïro gérât do Bfaiit. 
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§ Langue*. Le portugais est parlé dans toute 
détendue du Brésd, et ce n’est que dans ce qu’on 
peut appeler le territoire contesté (Monte-Video , 
h république Cisplatine), qu’on trouve Pusagc 
de l’espagnol répandu. Bien que les classes élevJ» 
de la société parlent un portugais très-pur, on 
ne peut pas se dissimuler que des rapports con- 
tinuels avec la race noire et la race indigène 
n’aient apporté quelques modifications à la pro- 
nonciation et même aux formes îiabituelles du 
langage. L’accent des Brésiliens n’est point dé- 
pourvu de charmé. 

§ Langues des indigènes. L’immense territoire 
que M. Baibi a désigné sous te nom de région 
Gcarani-brésîlienne comprenait un si grand nom- 
bre de nations parlant des langues différentes, 
que nous ne pouvons guère même en offrir ici 
la simple nomenclature $ elles s’étendaient d’ail- 
leurs bien au-dela du territoire brésilien propre- 
ment dît , puisque les pays où le seul idiome 
guarani était en usage avaient pour limites l’A- 
tlantique, les Andes, la Plata et l’Orénoque. 

Nous bornant d’abord au Brésil , nous dirons 
qu’on peut y distinguer cinq familles principales 
de langues, dont quelques-unes appartiennent: 
autant au Paraguay et au Rio de la Plata qu’au 
Brésil. Nous nous contenterons de nommer ici 
les langues charma, sud guarani ou guarani pro- 
pre , et ouest guarani, pour nous occuper plus 
spécialement du guarani de l’est, appelé égale- 
ment langue tupi ou lïngoa gérai. C’était l’idiome 
des Tupînambas et des anciens dominateurs de 
la cote: Et par un fait remarquable, durant un 
assez, long espace de temps , cette langue sauvage 
fut en usage parmi les descendant des colons cia* 
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blia à u Maranhara , de préférence à la langue por- 
tugaise» La langue omagua ; qu’on parle sur les 
bords de l’Amazone , appartient bien à la famille 
guarani; mais elle diffère sensiblement dans 
quelques parties de la iingoa gerab Ce sont les 
trois langues guarani indiquées précédemment 
qui diffèrent le plus , dit-on , de toutes les autres 
langues de l'Amérique méridionale , et même du 
Nouveau -Monde» Quant aux langues de la famille 
payagua guayeurus, elles appartiennent autant 
et peut-être plus à des peuples du Paraguay 
qu’à ceux du Brésil» La langue guayeurus ou 
mbaya est divisée en deux: dialectes principaux 
très différons. Le mbaya. est éteint \ PénakaffàS 
est parlé par les G na yen rus, il manque des 
sons corresponds ns aux lettres espagnoles j ou 
s j f X + j // , r» v et z. Parlé par la puissante na- 
tion qui s’était rendue maîtresse de la navigation 
du Paraguay , et qui fut si fatale aux premiers 
mineurs du Brésil, le payagua est une des lan- 
gues les plus difficiles de l’Amérique méridionale. 
Les payagoas font usage du guarani, probable- 
ment comme langue savante. 

Moyennant un grand nombre d 'afjixes et de 
prépositions t ces langues forment des temps et 
des modes très compliqués et très différent de 
notre syntaxe; elles ont deux conjugaisons néga- 
tives et deux affirmatives; le verbe neutre a sa 
conjugaison distincte de celle du verbe actif et 
peut devenir actif en intercalant entre le verbo 
et le pronom personnel mû ou mbo la particule 
to ou no. Elles n’ont pas de genre, et pour les 
substantifs et les adjectifs elles n'ont pas non plus 
de nombre; mais la déclinaison de leurs pronoms 
personnels y est très riche* Quoique ces langues» 



nez , elfes 
n ou ces à cause du 
voyelles, Les sons espa- 
aux lettres f, MJ, rr, s, et 
S a . u j;“ arai11 propre, tandis que les 
Sÿi? portugais /,/, ,, „ t „ manqué au brésilien 
Ce dernier a un « semblable à Vu f,™!;' ™' 

les jésuites exprimaient par tni , . L'Jmàiua a 
des formes beaucoup moins compliquées • slfcuu 

®ÉW«MdsfclS 

ficahon du substantif, en ajoutant à la Un de ce 
dernier la particule ta. La plup art des mots sim - 
pies des idiomes guarani et omagua soin mono- 
syllabiques , et comme dans les langues de [a , é- 
giou Uatisgangetique le même mot accentué 
différemment y a plusieurs «gnifica«î$| diffi- 

Nous ajouterons à ces curieuses observations 
fourmes par legrand ouvrage de M. Balbi 
nous avons entendu la lingoa g er al parléé eLoïe 
, ° d î s cu ,";® l ,ar Ira restes des tribus tupi- 

! . ’ mals q u ‘ !l| e cessera probablement bientôt 
<i Utre eu usage. La famille des langues purvs eo- 
ropos comprend ,1e nombreux dfalectL Encore 
pm les par plusieurs nations entièrement sauvages 


{i) AtUs IHhtmgraphUjue ,/„ gh , be , 3,, i.ibirrm la , 

(B ha «» 
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parmi lesquelles on doit compter les Botococu- 
dos, ces descendant indomptés des Aymorès, qui 
fîix-niémes pourraient bien avoir appartenu à la 
race malheureuse des Tapuyas. La fa ni die Mâ- 
cha caris kamacait n'est pas moins intéressante , 
et elle est encore parlée par plusieurs nations as- 
sez nombreuses , parmi lesquelles ou distingue 
ces célèbres Moogoyos ( ou Kamacans) dont il est 
assez soft vent question dans les chroniques brési- 
lien n es. 

Les nations appartenant à la race noire que Ja 
Traite a répandues dans le Brésil, sont si nom- 
breiises , que les langues africaines y sont variées 
à l'infini, et que leur étude, rendue pins facile 
dans cette portion de l'Amérique méridionale, 
poujiak servir pu issa in ni eut la linguistique (la 
science de§ Îanguesjdans iine de ses branches les 
plus obscures» 

§ Caractère. Composé de tant de races distinc- 
tes, habituées, selon les localités, à des genres de 
vie si diffère n s , il est difficile d'apprécier eu 
peu de mots le peuple brésilien. Toutefois, ce 
ne serait pas, à notre avis, en donner une idée 
fausse que de le comparer à la nation française, 
qui, elle -même, est composée d'éléiuens si di- 
vers, étroitement nids maintenant, mais dont on 
pourrait encore retrouver les types particuliers* 
Si , dans la nation brésilienne , on isole les liom« 
mes de races opposées, il sera difficile de se for- 
mer une idée juste de heu semble du caractère na- 
tional, dont les traits [distinctifs sont cependant 
l’ardeur et l'intelligence unis à u immobilité dont 
la i é fie x i on ne p eu t pas l o uj o u rs t ein p c rer lèse f- 
iels. Les Brésil iens uni, en général, une singulière 
aptitude pour l'étude des sciences et des lettres. 
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et îjçitig ne craignons pas d’affirmer qu’ils offri- 
rom un jour en ce genre de brilla ns modèles au 
reste du Nouveau-Monde* Nous ajouterons du 
reste qu’une sorte de voix populaire a quaiifh? 
dans le pays même Je caractère des habit ans des 
diverses provinces ; qu’elle accorde le courage 
entreprenant au Paulîste , tandis que la loyauté 
hospitalière es! la marque distinctive de l’habi- 
tant des Mines, qui dilfèrc en cela de l’habitant 
de Seregîpe del Rei, qu’on cite quelquefois pour 
son amour de la vengeance. Pendant long-temps, 
le surnom de Pernambucano a signalé le caractère 
indépendant des habit an s de cette % T astc province. 
On sent qu’il tant être sur les lieux pour appré- 
cier de semblables distinctions, qui existent eheat 
tous les grands peuples de l*Emope, et qui ne 
peuvent pas manquer de subir une foule de modi- 
fications dues au progrès de l’industrie et aux 
institutions. Nous ferons remarquer néanmoins 
qu’une observation profonde ferait découvrir en 
ce genre des phénomènes moraux d’un haut in- 
térêt, et tenant pour la plupart à l’esprit primitif 
de la race dominante dans telle ou telle contrée; 
mais laissant deeôlé cette proposition, qu’il serait 
facile de fortifier par de nombreux exemples, nous 
dirons que la nation brésilienne a dès ce moment 
en elle* même toutes les ressources morales et iu- 
tdieclueJles nécessaires pour s’élever an premier 
rang parmi les peuples. 

§ Mœurs. Ce qui a été dit en parlant du carac- 
1ère pourrait s’appliquer aux mœurs. Quant à ce 
qui regarde les races diverses , peu à peu celles 
des nations indigènes perdent de leur instinct: 
primitif, et ïe noir, privé de son indépendance, 
modifie scs mœurs d’après celles qui lui sont iiu- 
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posées : maïs* il Huit le dire, dans ce pays de 
maîtres et d'esclaves, les mcciirs sont loin d’être 
cruelles , comme dans plusieurs colonies europé- 
ennes, et nous ne craignons pas de dire pu'il n'y 
a guère de contrées du Nouveau- Monde ourles 
mègres soient mieux traités* Il est lion d'ajouter 
également que les distinctions apportées par la 
couleur de la peau y sont moins sensibles que 
partout ailleurs. Contraints de nous renfermer 
dans un faible espace, il est difficile d'esquisser 
eu quelques traits les meenrs de tout un peuple. 
Sous divers rapports, celles des Brésiliens sont 
celles de la plupart des nations qui habit eut la 
zûne torride, et malheureusement un nombreux 
clergé n’y donne pas toujours l'exemple d’une 
sagesse austère. Au Brésil , les pratiques de la dé- 
votion sont plutôt des pratiques que l'esprit reli- 
gieux lui même ; et enfin le goût du luxe de 
l'Europe s'est peut-être introduit trop spontané- 
ment dans une contrée privée elle-même d’indus- 
trie nationale. Maintenant , du reste, la nation est 
dans la voie des améliorations; il faut qu'elle y 
marche. Il y a quelques années , on la maintenait 
dans un état d'inaction industriel et moral qu'on 
peut regarder comme un vrai phénomène dans 
l’histoire de la politique. 

§ Habitudes. Dans la haute société , les habitudes 
sont absolument les mêmes que celles ne la même 
classe dans les états policés de l'Europe. Un salon 
de Rio Janeiro et un salon de Bahia offrent, à peu 
de différence près, l'apparence d'un Sxilonde Paris 
ou de Londres. En général , on y parle français , 
et les usages se ressentent de l'influence anglaise* 
Les habitudes de la classe inférieure ou intermé- 
diaire varient trop pour qu'il soit possible de les 
spécifier ici. 
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§ Etat de santé et de maladie, Malgré son i'm 
* n f n . Se le. Brésil est un des pays e , I 

saluWs de toute l'Amérique mendiomile e, il 
mente surtout cette qualification à mesure qu’ou 
ovaoecycrs le sud , où la sauté des Européen" 
les monts accoutumes aux chaleurs des corn ées 
équinoxiales se mal, nient dans „„ état saiisfai 
-mt quand des ex ces nevi.ennent point la détruire 
O; n a point a redouter au Brésil cette terrible 

7z°ætr 0,1 

du Nouvra u .Mou de, te 

dont la culture n’a polo, encore as" 'iuH« 

1 même les colons sont fr^m ^ 

nient atteints de fièvres d’un mauvais camcièrT 

putation d insalubrité que les effets ne justifient 
que trop souvent, U suppression de , ‘ 

E 7Z : a ; 1 ,r 

cao, à souvent des résultats très fâcheux ,\W 
\ -oyons avotr remarqué que l'on tS ifi “ 
tmclement le nom de constinacâo i „iîî ’ ■ 

dispositions passagères „, u j .. ri ‘ 1 nil , ei " s !u ' 

***>? -»™om ’iWa ï/r 

£s~ 1 1 '-WteSfesr; 

sîtiti e , surtout clies; les inrliv nIitc |s j 

«Mffîh&s SLi— «. 

.ic „,„a, i,„,„ , 
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sage exige que tous les noirs débarqués sur f« 
efttes du Brésil soient vaccinés immédiatement. 
Malheureusement ce bienfait n’a p„ être étend,, 
aux tribus indiennes errantes dans l’intérieur • 

foàdSt“w;, la pe,i,e ïéro,e lrs déeirae « 

Après avoir Indiqué .quelques généralités , on. 
plicables a presque foute l’étendue du Brésil 
nous ajouterons que les maladies observées le ni us 
fréquemment h 71 io de Janeiro sont 1rs lièvres in- 
termittentes, les lièvres dites ad) nain lunes rt ata- 
xiques, les fièvres bi lien ses, catarrhales et inier- 
m, (tentes- de tous les types, la variole, que M. 

" Trrx ^ comme étant un 

peu d.lferen.ede celle d’Europe; l'e, Vsipèle , la 
galt, les darti es, la lèpre, t’elejdiamiasis, l’œdème 
des membres m ferveurs, les ulcères a toniques 
. S - V i jhl !' s ’ Pl pcineipalement l’ophtalmie véné- 

he renie f i te . la phtisie tu- 

beiculeuse qui fan souvent de grands ravages 

1 ‘ f le , doc j?'’ r Medei.ros attribue la ..lus 

0 rande partie des décès; l a dyssruteiie à Bit, ■ Je 
scorbut, I h v drop. si e, h s maladies convulsives 
parmi lesquelles ou distingue surtout le tétanos. 


(i) f oy<r s e autour, ht mande, partir historique T. I 

iGa, Cet Etablie aatnraKste est cité itEimié'nrt fl ’ ' ? 
M, Je Yrcrrinet r , \ lîlasieiBttifoifcpar 

/ ÜL J rC ^ €lrjet ; qui a Yait deu* foj ‘ , 

.ov^e amcu.r dp momie, a menre dTr^ r - 

ment J ardent désîr d'utilité nui i * ■ 

vnyagrant dans la Rassie et la PoIrijL nourobse’ ™ 
les terribles pbéiiDniènrs du cimier” - ,. t ton 

egue on, publié le récit U plus ï s £ 

iiljf de leurs observations , rt ce Y vr*. r }, 

rec'àerdies , vknt d’airoïruhe seconde édition, 1 ” C 
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Le savant auquel nous empruntons celte nomen- 
dainreditque bien que ces maladies soient telles 
qu'on les observe eu Europe , elles offrent des 
particularités dans l'invasion et l'intensité des 
symptômes. On comptait, en 1837, à Rîo, un 
grand nombre de médecins et de chirugiens , et 
quatre- vin gt droguistes** pot h ica ires (1). 

Quoique quelques mesures d'hygiène publique 
soient prises dans les ports , et que les navires qui 
y font leur entrée soient soumis à une visite préa* 
laide, il reste beaucoup à faire en ce genre. Les 
morts sont encore enterrés dans les églises; et 
bien qu'une couche abondante de chaux, intro- 
duire dans chaque fosse, s'oppose â l'infection des 
lieux consacrés au culte, cependant les miasmes 
délétères ne peuvent pas être complètement neu- 
tralisés par cette précaution. L’absence assez, 
générale d'égouts et de fosses d'aisance rend cer- 
taines rues et certaines parties des rivages très 
malsaines ; mais ïl est infiniment probable que 
nous touchons a une époque où le voyageur n'au- 
ra plus à signaler do semblables infractions aux 
lois de Lhygïène publique. Malgré nos recherches, 
il nous a été impossible de nous procurer des ta- 
bles de mortalité sur lesquelles on puf compter. 

S Longévités extraordinaires communes au Brë- 
tt au Paraguay, 

Des voyageurs dignes d'une entière confiance 
citent en ce genre des faits on ne petit plus re- 
marquables. Vers 1 817, deux époux de Rio Ver- 
melhû , à Minas Geraes, sont morts, Lun à ia8 
ans, I autre à i 3 a; une femme, également âgée 
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de i3a ans, est morte par accident, laissant une 
tille de go ans, qui se livrait aux travaux les plus 
pénibles. D'Azara parle d J u ne négresse dti Para- 
guay qui, d'après ses calculs, ne pouvait pas 
avoir moins de ï8o ans , et Je même examen qu'il 
applique aux indigènes lui a donné des longévi- 
tés de 160 et 167 ans* 

< * 

Divisions anciennes et modïBïtes nu BnÉsïL. 

§ Dîvofâns anciennes. Le Brésil a subi dans ses 
divisions politiques quatre grands ChaugemenS. 
Jean lit le répartit a a bord en 14 capitaineries, 
on en forma ensuite dix gouvernemens , puis 
vingt provinces jusqu'en i8a3. Grâce au savant 
Balbi, nous pourrons offrir les divisions qui 
étaient encore adoptées en 1839. On ne doit pas 
se dissimuler cependant que ces divisions mo- 
dernes ne soient provisoires. Il est impossible que 
les provinces dit Mato Grosso , de Goyaz et du 
Pari, n'offrent point avant peu, d’importans chan- 
geai eus. Les trois tableaux suivons sont traduits 
de M. Gasado Gîrakles , en faisant quelques sup- 
pressions dans Je second (1). Il est bon d'observer 
avec ce géographe portugais que les latitudes et 
les longitudes ont été prises par approximation, 
ainsique la longueur et la largeur des provinces* 


(1) Tratado complet® 1 da cosmographia e geograpkia 
historien , phjfsica e comercinl, nntiga c moderna ; Pa- 
ris, iSs^. i vol, in-4. 


DIVISION PRIMITIVE (i53a\ 


Noms DES DONATAIRES 

pu 

HÎH'BIMiBtli EïHOlTE'ttp, 

LOCpiLlTÉS . 

L t; i ü 1 i île Jean d c lï .i r r^ü 

itms ] Erpiaicnr 
Cd le d ci N . i 

Dopa ta ire, Jean île Darros; explorai-, 1. . de MeJla , 

Donataire, Jean (le fiarms ] 

Crïtedp [V. 

rh . S par Jean IÎI » , , 

Monétaire Jean de Darras 1 

C6tc de TE. 1 

AfAj Pediri l^oprz de Soujü ; el le: .ippnri i nt nn mar- 
rpjjs de Caspies* r , 

Cfile de TE, 

Td,-, Duaric Coel Bp P cr ri ^ t gni J a pc upl a Je ten- 

C&ie de l’E. 

r cr l a ^cc ses fi Es ..... . , 


Fnndte per ordre raya 1 , rnlun , par Cb . de Ihrrot. 

G A te de 1 E. 

Don., I 1 . Percîra Coulinbo; dtVou vcrlc par Uirgo 
Corrtn. . , 

Cùiede PE. 

/t/,. Jorge Fi-ueredo Cor reai ex pl .,Fra ne. Romem. 

Cftiedé J E. 

ld.j l’edro de Camp m TorirjnLo, . 

Cfttede J E. 

JtL y ’S r aî£ûFcrnnndeiCoîHinbo 1 iaebelèepsrJe4n V . 

CfttÆ. S. E + 

Id.-, Seïtaslien Cotre* de Sa 

CùteE.S.E, 

ld. t Marnim Àlfanso dç S oiua . . ♦ ♦ ........... , 

Cfcté S. E. 
CûtcS.E. i 


CAPITANUS 


C A riTJI [NI; Il tï'S . 


Grand Para . 
SlurinbuniH . 
C'ira. , . , . 
RioGmu^èJu^ 
Paraliy bn. , . 

lUiiiQrjiQ. . . 

PurnnmLuca. r 

St^gîpe » . . , 
Jklii.i 

JÜICOS 

Porm Segiiro. 
Espirîto Sanie 

Il 'O r!c Jri n ci id 
Sainl- Vïnccnl 

fbtO-V ifcUto.) 


CAPITALES. 


Para., 

Mnmnliam, . ilJt 
AriCaty 

ÎValaL.. ........ 

J’qrihjba 

iK.-U. dt, \a Cün^ 
t epboa ...... 

Ülînda ... 

Sçregîpe. 

S. -Salvador. ... * 

S.-Gcor^e 
P'jrlo Sentira. . . . 
N.-D* da Victoria. 
S.-Sèbasticn..... 
S.-V?at*nt ..... 


ANNEE 

de 

P^t.i |jf i 1 iç jil. 


\7 Ç siècle. 
16 v iiéc!c. 

3 (i c siècle, 
1597 
1597 
1534 

1531 

3530 

1531 

Sûhj Jean IJI. 
Dha 
1534 
1576 
1533 



DIVISION EN DIX GOUVERNES! ENS 


G OU V ER?f EÎ1EN5 * 

urniii 

CAPITALES* 

latitude 

LOJÎGfOÇCÏD, 

SITUATION - 

Para 

1710 

ISO? 

372U 

1710 

Fau. 

i û 23 T 
3 30 

9 li 

n 

n sa 

33 25 

27 

20 30 

JG 15 

J 5 

1 

— ■ — 

31 1 30 1 

27 25 

17 24 

B ü5 
'1$ 20 
2I> 

30 

îf. Sî 

42 50 

Au 5, 
k Au HT. 

A PE* 

A PE. 

A l’E* incita, ver* le S - 
A l’E* Id. 

A 1 ’E . a t au S, 

Au centre vers PE* 

Au c«ni«TCrt PE.VlN* 
Centre ««Pô, ü \ jy. 

AI* ranimai l , 

Fcra-imLucQ. ♦ 

Biliia 

Miranliam . . . 
Pur r lan.bueo . , . 
Ii,ihia, . . . 

Janeiro - - r , ■ 

Saiat-Pauf 

RioGraorfti Jo Sul . 
Miüa;’Gt'rafr( . r 

Rio.* 

Sctul Paul, * * , . 
PaTlnlr'nrc. . * , 
Villa-Rien* . „ . 

Gujat fc . 

UalO'Grovto- . ... t 

ViiffcJJoa* . * , ( . 

VJUn-RtUa 



PARTAGEANT TE BTU-SIL. 


DIVISION DU BRÉSIL EN PROVINCES, 

Telle qu'elle existait avant i8>3, et file qu’elle est offerte dans la Chorégraphié 
Brésilienne du P. Manuel Ayres de Casai. 


provinces* 


RitiGr andc. 
f du Sud* * 
i Parannn. . * 

Uruguay.* . 

Siiïn tt.-— G*- 
llifrinC . . 

S,<Piq 1 .. . 

Maio-GWiJ 

jo . 

Gojk 

îliiua - Ge- 


HUIMKCEI 

de» 

gOUNtT* 

ÜCUtl. 


Poîlal^src. 

Aïiomption 

c -■ 

San - Mi - 

otiel 

N* - S* âa 

Dntirro, 
Saint P nul 

c*. 


VilU-Bella, 
ViiJa-l3aa . . 

G 




tî 

K 

o .$ 






tiTITUD* 

deieouver’- 

ilg&iqdi* 

S 

p 

» 

* 

O 

J 

P 

O 

K 

-f 

rf 

H V 

o E-- 

O ’p- 

2 

5 

K 

H 

S- 

P 

O 

S 

rt 

►ï 

o 

w 

aï 

O 

c 

a 

o 

P 

N 

P 

P 

P 

do » 

Léguai* 

V 



___ 

, 

P 

dogreiv 
2 B° 35 * 

130 

100 


1 


1 

1 

1 

24 33 30 * 

ISO 

80 


3 

5 




2 G 35 

180 


1,900 

1 





25 39 

80 


3,200 

i 


4 . 

1 

1 

ao 30 t 28 

160 

100 

33,700 

2 

1 



1 

7 24 30 

315 

230 

10,000 

t 


2 

1 

1 

G 21 

300 

200 

7,000 

% 


5 

1 

1 

! 15 ’^Û 2 i 40 

112 

i 80 

37,000 

2 






D é na emb r e nies t do Saint- 
Paul 

Former dfs cspiïoiu* de S.- 
Ani arû eldo lf3 dû S-Yi ne- 
Pùuplfï|»îir Igj Pfluliitîii 

F iiniic i: en 17 40. 

PoitlomleS -Pfluki^tnnt/20 



DEPEND VINGT PRorndÊi 


| R ia de Jfi- 
ueiVo. * 
r Ejpirito- 
Sünto. 
Porto S?£u- 


\ Bahji.. 
ISerenine dcl 

I Rey ► . ■" 

[ fVr n a tn - 

l)UCÙ t . . . 

I Farabibn T r 
|Rio Grande 
du N 
I Ci s ri. . , 

| Flautv, 


Miratibn. 
Para . . . . . . 


Sol imac, ci . 
Guianut ... 


Rio de Ja- 










' 

nçiro G*. 

21 

24 


CO 

33 

130.000 

7 

5 

10 

1 


Villa da 












“V ictorJa - 

13 

31 


3$ 



1 

2 


1 


Porto Se- 












G»iro,.. f . 

15 30 

1 9 

30 

85 


7,500 

t 


5 

1 

I 

Babil C*.+ 

10 

15 

40 

1 15 

100 

100,000 













8 

a 


1 


Scrcçipc C. 

n 

n 

30 

26 

40 



2 




Pernambu - 












ço C*- . 

7 

15 


160 

100 


1 

10 

5 

1 

1 

Parabtba C , 

5 30 

7 


29 




3 




Natal C,.,. 

4 

S 

30 

50 

30 


i 





Aracaly, , . . 

3 30 

G 


30 

80 


i 





Üfcjra* C . , 

2 30 

11 


160 

50 


2 

1 




Maranlaam 












CP 

1 15 

7 

30 

130 

110 



t 


1 


Fa on 












Belem C . 

15 

7 


220 

150 





1 

1 

tinln, , . ... 

40 

G 


170 

80 


1 




fl 

ïlaeapa, ... ; 

4 

4 

40 

. ISO 

'60 


1 




1 I 


c*n[ h portion d'Éipiriio S 

3 quart* dg la capitainerie du 
rutile nom. 

Capitainerie du nJmg nocif 
partie d’JUtgoi. 

Capitu diuDüinp nom, resta 

uJllmoi. 

Cap + du inÆiufl nom, 5(61 

de côte. 

Capitainerie du müroe nom 

Cap. d'itimtiritj. 

Cap. du ru i? tue nom , 

Cap, du ca£me nom. 

Crée en 1718, faiiait picile 
du Mataubam. 1 

Capit. du même nom, 

C& p. du mime uoru. 

C du Pars. 


JTato. La ràidenrot de gouverneur* marqué* de la lettre C iraient le titre de eïi^ cî arec n ne attenta ce dfci 
■Oui épiscopale* ; on oç lomprend pni trop comment le P* CkéI a indique hTÜlüdc l’Awomp lion comme Uüsnt 
da ni le* pou es s i o n t o rrj i J ie n net . 
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§ ±\' omettes limitons. G’ëst en i8 j 3, après le dé- 
part Hn roi pour Lisbonne, qu’on changea les di- 
visions administratives tiu Brésil, uni subirent 
par l.i suite j »iu sieurs importantes modifications. 
Le tableau suivant offre toutes les provinces et 
leurs divisions principales, telles qu’elles étaient a 
la lin de iSày* 

Chefs -lieux t ailles j provinces^ comarcas et autres lieux 
\ les plus remarquables. 

PltOVUiCË l)E HlO DE jAStvmu. 

Rio iyr J\à T ËiRo ( S.-Séhast iâo, St-Sêbastieir) t 
Boavïsta , Santa-Cruz, Botafogo, Macaou , Magé, 
MancHoca , Mariüa t Cabq-trio, Crinpos on San- 
Salvador dos Campos, Cantagalb, Novo Fiiburgo 
Angra doslicis on Ilha-Grande , les îles Grandes, 
Matanib|iya. 

PltOVUîCB de Sa JB) -P au 1.0. 

Coma rca de San -Pau io. 

San Panlo, Sautos , .Villa da Prijuceza , Taubaté 
Guaritingueia, Sait-Sèbastîâu, ïcarehy* 

Comarca d'Ytu 

Ym ou Ilitu , Porto Féliz, Sorocaba, Mugy 
mîrïm. 

Comarca de Paranügua et CoryUbct, 

Corytiba, Paranagua, Canna oca , ïguape ÿ Cas- 
troj Guaiatuba. 
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PjtOVI KCE D£ SilEfTK*CATHGKIBf ïi. 

Cidàdé tic Kossa, Senhora cta Desn-tro , Sun- 
Francisco , îaguna, Spta-Anoa et S. Miguel (i). 

PimyufCE de S- Psuho* 

f?prïatègrc ou Porto Àlcgre, Rio Ptfrdo, Kkï 
grafrife ou l>, Pédro, Estrfito , "ViUn Nova de 
Casoeira, Piratiuina, S*. Miguel et S, Nictifoo. 


(i) Pour bleu «nUndi-c lu géograpliîe primitive du 
lirésil, il importe Me déterminer avec soin les limites 
de l’aiictenue capitainerie de Sainte Vincent , dont pres- 
que tout le territoire est occupé aujourd'hui par celle 
rie SaEnt-PauL Le P. Gaspar Madré de Dtns , qui c^t 
sur ce point l'autorité la plus compétente, dit avec ra«- 
sOu que Saint’Vinçent occupait * Je long du bord de 
al mer, un espace de roo lieues et non de 5o, comme 
le prétendent plusieurs auteurs , saus aucun fonde- 
ment, Sa largeur était telle qu'elle cou fi naît avec les 
possessions espagnoles* Ces too lieues d étendue u é- 
talent pas continues, mais séparées en deux portions, 
dans le milieu desquelles se trouvait con*no enclavée 
la capitainerie de Sauto diiiiU’o. La première partie (la 
plus septentrionale était de 55 lieues) ccrnTuençait a 
partir du l\iu de Alacaé, et se terminait au Bio de Cu- 
rupacé* 

L'autre portion avait 45 lieues; elle entrait dans lu 
H io tle Sau-Viceute, et se terminait la lieues au sud 
de ril e da Canauea , à l'nue des trots barres de Kossa 
Seuhora do Rosarlo de PariiagUR. U est à remarquer 
que cctté capitainerie continua a porter le nom de 
Saint-Vincent jusqu'en 1710 ; on la désigna alors sijüs 
le nom de San-Paulo , SatL-YictrnU* et Sauiu-Amtiro* 
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PaoTïîîcH nu Mato Grosso, 

Cidade do Mato Grosso, ouMalo Grosso nom- 
Diamanlino, San- 
da BeirJ, Camapoan Golmbra « *»* do Principe 

PaoVïHCE de Goyaz, 

d -frr a fi ?rî , , a i’ clc)rlde de Goya 7, ou Gojar 
dite autrefois Villaboa; Rleia Ponte , Pifar , Ouro- 

fîno t _Santa*Cruz, Sama-Rita, Crba, le district 
«es D;amans. 


Comarcadc S. Juan das duas Barras - 

Na^ vidage, Aguàqiiente, Cavalcan te, Concei- 
Çao, lahiras 7 S, Jozé dos Tocamins . Porto Reaï 
san Joâoa da Palma, 

Pboyijsce de Mijîas GeraeSs 
Comarca de Ouro Prêta, 

Cidade de Ouro Preto , ou Villanca . Marian- 
iia, liarbas|naÊ , S. Barlholomeu , Santa-Barïjara, 
Antonio Pereira, Infîcionado , Calas altas de Mato 
Uentro, . 

Comarca du Rio das Mortes. 


Swi-Joâo de! Rey, S Jozé, Campatiha ou Villa 
da 1 nnccza de Béiraj Queluz, San-Caiîos de Ja~ 
cmiy, 

Comarca du Rio das Velkàs. 


Sahara ou Villa Real do Sahara, Calmé ou Villa 
Ffova da Raioha * Pitatiguï, 




Cûtn&rça de paracatn * 

Paracalu ou Paracatu do Principe , San-Itomâo 
San -Domingo do Araxà ou Aiaxà, 

Co/n area du Rio San- Francisco* 

Rïo-San-F ranci si'O tins Cliagas ou Bio Granrîc, 
Pîîao Àrcado , Campo Largo. 

Comarc a dû Se/ro do F no 

Villa do principe, Fanado QU Villa do Bom 
Successo , Agua Suja , Barra do Bio das Velhai , 
le district diamantin la capilale est r X îjuco, 

PfloviacE ïie Ebfihito Sajvto. 

Cidade da Victoria ou Vîttoria , Itapemïrint; 
Guarapury, Villa Nova do Almeida , Villa Vellia 
do Espirùo Santo. 

Province de Bahia. 

Comarca de Bahia. 

Sa n -Salvador ou Bahia; Caxocïra^Maragogype, 
Nazareth, Santo-Amaro , Ilapicuru , Iguarupe , 
Bile d’Itaparîea. 

Comarca de Jacobin a* 

Jacobin», "Villa de Contas , Villa-Nota do 
Principe , Joaneiro. 

Comarca dos Bhços* 

San-Jvrge ou Illieoa , Olivença, Caïuamu, 
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Com area de Porto Scgu.ro* 

Poj-tü St’gUfo, Sama-Crnz; Caraveijas; I.po- 
liOldina, li.'lmonte; San-Mai[, c „ t . Villa Yicusa 
Afcobaçit, 1 

PllÛYïtfÇE UE SlLBGJtP-E ou SEKEGIFje, 

Cidrïtfp de Sozi*Gh ristuvàe ou Sergi pe , Ësian- 
cÏ0j il Ut-Nu va de Sa u- Francisco , pio- 

pnn ou Prt»piha( jadis nommée Urubu de BaixoJ. 

Fkqvisce UES Agagoas, 

fjidaf!- das Àlqgoas ou Alagoas,, Maccyo, Pe- 
uedo , CoiJegïo, Alalaja Porto alvo. " 

PhoVIKCH UE PEÎÈJfAWBUCO* 

Comarca do récif t\ 

Cidrrdr do Kecile ou Perunmbuco, Auloiiio de 
CaJudaan-Agosiioiio ; Smnhem , jadis Villa For- 
me sa , Â|iiojuca. 

Comarca de Olinda. 

Otinrla ; Govanun * Ffjsuiiïdo, Iguarassü, LF 

uiueiio , i uo (FAlho t File d^liamaraca, 

Comarca do sertdo (da désert ), 

Svmfues (jadis Ororuba ), Santa-Mana, ou 
ïmlio= ItfîiJ de Sania-ilîârïa; Flores, Guarahey : 
Füiuhu r>u SuoioAnioinu de Patnbu. 


P BO Viser, UIÏ P A n A I J Y Jî A , 

Cidatle fle'Piiralvyba oii Parnhyba ; Mont em or; 
Villa Real , Pilar do layjio ; PotnbaL 

Province de Rio Grande, - 

Ci dade de Natal bu Natal , Villa Nova da Pnr> 
reza (jîuJïs Assù ) , Porto Allègre , Ksi re/noz f jadia 
Gunjiru; Pile Forban do de Noion.Ua. 

Province i>tt Seabà, Cian-a ou S tara. 

Ci dada da Forlsdrza on Seara , Aracaty , Gran- 
ja j Subirai (jadis Gàiaçu ) , Villa % Icosa* 

f omarca de cratoC 

Craio , Feeb on Ac6, San-Jotlo do Principe, 
Province nu PxAUilY. 

Cidade do Oeiras oy Oeyras; ParnabybaouPa- 
ranaiiyba ; Tirai uca ?ori, Jurutnenha, Feriiaguâ 

Province no Maranuam. 

C i d a d e d e Sa n -Lui / ou Ma ra n b a r> , Hyca î u „ 
Caxias ou Gachîas * Itapicuru Grande , Guima- 
raens Alcantara, Ltinbar, Tutoya» 

Province du Par \ . 

Gicîade de Belem ou Para, Villa Viçosa (jadis 
Caméra)* Sîmtarem*Gurupâ ou Curupn, Souad 
Ob.dos, jadis appelé Fauxis; Macaj b. Gu ru pi t 
Col la res , Oimm, MHgaon f Vomhal, Al ler do 
Cbâo, PinbeL 















